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Documenta  : 

«I  Ju  monastère  de  Port- Royal  -ment,  arec  le  Règle- 

ment po.  <.  Gaapard  Migeot,  1665. 

sajou  la*  maximal 
le-  |6#. 

1656. 

von,  1706. 
/  lé  à  l'utagr  des  religieuses  de  Port- Royal  à  -ment 

mis  éi 

-  el  de*  d« 

■ 

r*  de  Port- Royal    \  If  M     i  avec 

de  la  esmd 

•noire  sur  les  écoles  de  Port- Roy  <; 
:  pen*  de  la  Compagn. 
Mémoire*  tournant  lu  p*J  M     I   \v.  ki-.i 

•an  tapement  à  l'histoire  de  Port  ! 

logne  (aux  dépens  de  la  Compagnie).  1738. 

yal,  par  M.  ut'  Foshi 
a«x  dépens  de  la  Compaq 

'-U-1669,  publié*  pu  K  — 

loge  de  r  abbaye  de  Port- Royal  de»  Champs,  publié  par  Dom  Rivet. 
-  Amsterdam,  i 

l'un  honi  r  les  plus  belles  lettres  que  Cieérom 

eaent  a  ses  omis,  par  Gi  kk.  —  Pari»,  1666.  (A  con« 

a/an) a,.,,  par  Col'stil,  2  in- 12.  —  Paris,  1667. 
r  an  méeroiote  de  rmmbaie  <t/  des  Champs, 

un  h 
Thesauru*  tstrurum  seholarum  S  îea  Exhor- 

tation» tur  le»  h.tudet,  et  de»   /  '*  profestr 
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Ouvrages  consultés  : 

I  \  \urel    —   Parlt,   BtM  ">3. 

I      LaSAUCHI     leçons  de  théologie  do? 

1      li  1880. 

nrsus  de  M 

PtTAVII      /' 

J    fi-  il        Psrls,  Osbe 

I  AI.  ET  DES  Peti  rs  : 

j   Cassé 

fiscal.  —  Paria,  I »iii  r    IH56. 

•  ■  !  I  *76. 

lis  XI  \     t    1 1 

I 
h   Lu  i  ki  -  dsi  religieuse! 

le  plssiesn  peisosBsi  qui  leur  étaient 

M.  R    M. >m  i\  |      1*4  h>4. 

I.  Pi  Bkrad,  iy09. 

i\  dei  Q  u  m     -  • 
—  Bditioi  il 

UEO,   Lêê  ;  nsènistes  fj  ><3. 

Hoyat    T    IS-lî,    V   étiit  P.in>.    I  1878. 

TARÉES   Dr   JANSÉNISME   ET   DU  BUS 

P.    II.   ChosSAT,  Les   Jésuites   et   leurs   œuvres   à    Avignon.  — 
Seguin,  1896. 

MPAYRÉ      / 

fofù  publié  sous  In  «lin.  lion  de  I     Buisson    ln  par- 
—  Paris,  i 
Hamj  Juilly.  —  Pari- 

II  .•  édit.  —  Par 

Il  lies  rfoa*  TonriVa  or.i 

■ 

I      \  N 

«.     I  »  1905. 


I\IK«»l»l  i  riON    HISTORIi 


luiiv.n,.  gtemps 

ut  à 
isee  pour  qu'on  le  puisse  étmli  l'un 

.••ht. 

préalable,  ses  attaches  historiques  et  ta  place  dans 
dées  r»\\j 
vin  (ju'ii  finit  remonter  pour  saisir  le  gai 

trine  j.n  |><»rains 

l'un    .l'.ii\.    I'- 

pas  toi  • 
«  lu  saint  Augustin  avec  las  lum 
o  ». 
Prenant  l 

livin,  l( 
formateur  «i 

dément   Imp 
•  pour  tout  bien*  Ceat  la  conséqt*  IK  il.  «lu 

1.  Partant,  t..ut.->  !.•>  œuvres  des  p» 
les  homi  souillés  de  i  ••  i 

>ur  Calvin 
>t.-  le  i  essairemi 

Ls  Liberté'  étant  détruite,  la  volonté*  ast  «n  traînée 
lu  mai  <v>ui  nui.  état?  (. 

is  sommes  •  1  m  subissons  le  bon  y 

riante  las  Imes  en  reftu  d'une 
n  absolue.  Il  a  ses  élus  auxquels  il  donne 
n  leur  justif  t  dont  il  meut  la  volonté  «ai 
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telle  effi<  m  e  qu'il  faut  qu'elle  suive    .  il 

pour  Lesquels      feutrée  de  vie  est  ton  l<  w    ,  i 

I  qu'une  foi  ap]  Dieu  leur  reste 

ager,  m  b  nsinue  es  entend  afin  de 

tenir  tant  plus  h  !•!••> 

Cette  pour  un  grand 

nom!  l.l.iit  trop  man 

traire  sus   doctrini  i,   malgré  le  f  »  ;  1 1    .  t 

saint    Augustin,  dont    se   réclamait    l'auteur,   pou 
iser  et  rebuter  w  ni  «jui  ne  consentaient  poi 
rompre  avec  l'unit.-  romaine.  Michel  de  Baj  le  i  om] 
1 1 .  de  Louvain,  ou  il  professait,  publia  une  série  de  ti 

entre  1563  et   1566,  pour  répandre  m  ttion 

mitigée  de  le  théorie  calviniste  sur  L'homme  et  le  salut. 
L'élévation  à  L'ordre  surnaturel,  jointe  aui  d< 
ternatui  constituant   L'état   de  justice  originelle, 

.  t. lit,  »lit-il    .mi    sul  absolument    :  re    à 

L'homme.  Sa  nature  eût  été  mauvaise  sans  ces  dom 
Dieu,  ••  moins  de  violer  ses  attributs  en  se  Faisant  Le 

tteur  d'un  fitre  foncièrement  mauvais,  se  d< 
lui-même  de  le  constituer  de  la  sorte.  Partant,  L'hon 
que  le  péché  d'Adam  s  I  tom- 

i  dessous  de  lni-m.'iiM-.  dans  un  complet  d< 
-   appétits,   entraîné   par  I 
-in-  Baïus  encore    n'est  autre  chose  qu( 

pourtant  toujours  s"umi>  ;i  la  loi, 
it  il   l.iiiv  sirum   ("•.  I 

ment  '  lura-t-il  Le  Liberté  de  choisi]  Le  bien  et  Le 

mal?  C'est  ce  que  Banis  n'affirme  point  asseï  clairei 

pour  I'-  ju^t.-  .-t  ce  que,  d'âpre  ses  |"  même  il 

doit  ■  ;■  Le  pécheur  1 1  . 

On  le  voit  l'un.'  interpn  I 

M  de  la  gr 


e  oontin 
■ 

t  Mit  bien  quel 

tea  Ke  rondateu  .rliae 

profeeeeur  de  i 
.  soin  lee  vérités  quand  il  le  les 

ril»l»'s.  Au  f«'n«i   inrtliude  et  princi] 

riniIIS. 

rages  de  Bai 

par  Me  \  dam  la  bulli 

tent  fut   publié  <•  Loin 
\  1 1 1    qui   !«•   rniitinuait.    I  ! 
ans  ianlrr. 

théologien  avait  i  .  Ven  1603, 

mi  les  audHeuTi  aaaidne  d'un  de  sea 
••s  Janson.  d(  liants  de  vingt  ai 

bons  iinni'  ut    notre  rajet. 

qm-    qu'ils    . 

ni  un  B] 
oseiieiiinnl  le  principe  et  Ke  corollaire,  afin 
par  la  miee  en  pratique  «lu  second, 
i  il. 

Ce  faisant,  nous  aurons  développé  âne  page  intéres- 
sante de  l'histoire  de  la  théologie  moral 


" 

if)  avec  ton 
même  nom.  prof«-»»«ur  ?t  asagète,  qui  fut  envoyé  avec  Balus  au  Coi 

r  ne  pas  étendre  cet  t.  mesure,  nous  n\« 


—  10  — 

'    pWpWf I    Ifcéoltgj 


Mais  il  est  |uor    pi.   1  les  idées  | 

i-.'s  <|u i  pr-j..ir.r.-nt  fa  xvir  tiède 
prop 

l  écrit  Cousid,...  une 
ries  ;  a  force  de  penser  a 
•  >ul»i  •  rop  rhommc     Là  •   I  qui  «fjar. 

tnbk  Malet)  ta.  et  sert  de  point  de  d 

raires.  Ce  défaut  d* 
régnante  passe  en  théologie  daas  la  théorie  de  la  grao 
ir  -  vieil  -h  -.•>  ju»t.-  iimit.-.  devient  bientôt  .-t-  avive  (Um  dei  esprit* 

ie  Jansérn 

dea  pr.xlu. tions  religieuses  lui 

passages  du   /> 

•  i  h.iir  •  f h i       ii 
est  «  tout  t  rebelle  al  a  •  <  loaque  d'iaiqvilai   •    Bos- 

11  m. 'm. •  n'a  pas  échappé  a  cette  tendance  dans  soc 

Cette  con  Jansénisn 

te*  .!<•.  t r i rj  —  l.i  p.irt  .pu  i  es  fondateurs 

'  redevables  à  rambiance  de  letti 


i  \i'ii  i;i     PREMII 

i  HINE    DE    V  P«ÉS     L'AI  G 


i  |  •  le»  de  La 
préparation  tbéol 

ville 

itude  de  Campip 

•    Augustin.   R 

irt      un»1  iij-i  une  ind 

sur  l.i   dé<  béai  gM*4 

pal   .!••    les    formuler 

un  j  Monsieur  \  in  eut,  ^<>fi  ami,  «pu 

i  la  main  pt  le  ! 

-  >  mi  oraison  : 
Dieu  m'a  donni  e  donn» 

■  pi'il  n'y  I   plus 

1  Ihrisl  a  édifia  soi 
sur  I  pi  d'édil 

traire.  Elle  n  épouse,  efle  ssl  i  une 

prostituée  ;  •  irquoi  il  l'a  répudiée  el  il  •reul  q 

e  qui  lui  b  ta  filial»* 
tgusiimmt  aU  lonnant  an 

.    I.i   rvfuniM'   projetée   par  le»  «1 
théologique  *  'naît  autour  «i»* 

romains  »  «1.   1 


rt- Royal,  t    I .  j.    ."•'« 


i.t...  (lu  Clergé,  patronnaient  l'auteur  «lu      Petruê 
qui  ne  songeait  plue  «•  «  •<«  her  son 
famille  trnauld  menait  d'être  gagnée  et,  pa 
ut  de  !  ai  I >-»i 

orportait  d<  I  ions  d'un  d 

i  »>  ihIm.i,-.  dam  on  langage  éfl 

iei  lofa  de  la  I  tour  du  i 
mandent  :  parlent 

Il  n'\  .1  plue  <i  .H-.       I. 

de  i  eui  qui  servent  l  H 
la  \  raie  foi  et  dans  Punion  de  la  «  harit.'-.       i 

'   ôgaUl  au   Papr,  .  t   l.-s  simpl.  >  ; 

—  L'absolution  n'est  qu'un  jugement 
ission  des  ; 

il  faut  avoir  fait  prnitrm  .■  ,|. 

ni  par  volonté  ni  par  nè% 

dépl  i\  qui  demeurent  dans  les  n 

imperfections  en  sont  Indignée.      Le  Lr! 

\  ouloir  oe  qu'elle  commande.        I  vuii 

Omntê   /tommes   suU-ns    iim.    «luit    sVntrmhv    >niln 

des  homme*  qui,  de  fait,  font  leur  salut.       Bi 
t  iclea  principaui  m  résume  la  foi  qu  »  i  t  le  « 

t. •m  Intérieur     ;  il  y  j<  ifTirmations  rép<  I 

mit     l'incurable  maladie     de  la  nature  humaine. 
Le  terrain  qui  avait  iv<  u  dr  t «U»*>  >rmni  i  prêt 

■  i  lore  la  i  Urologie  de  VA 
pimM'  de  l'fvrqiu'  <\'\  près,  •  mpoi lé  par  la   pesfc 

anement  leu, 

la  m-  M  r  au  donjon  d< 

faill  mpromettre  la  réussite  de  i       •  piri- 

tlH'llr 

\i  .  ivain  travaillaient.  Il  1 1 


tre  de  Saint-Cyran  à  .IWn.lilU   (tO  iOÛt  1615 

i    I    | 


1  : 

*  plus  tard.   If  Itvr.-  <pi 

le  prboi  cet 

•  ut  « i •  .fit  il  |*1'. -  it  PqIh 

•tiltMir  (!)     .  n'.  '  u\   tellement  né- 

'     I 

^,iii^  l'influent* 
1 
lacer  la  méthode  1 1  «  1 1 1  *  -  pi 

»  plus  ti«r«l.  ni  les  Dogmatu  t> 

masMit    tinrent  I  h  Irall  de 

I 

.  h  tl'iuic  érudition  sou- 

iin.r  nu' 

nos    et    Masstlienses.     tr 

ss  pages  confuses,  no  pn 
Minai. 

*  apprei  it  d'abord,  rt  pas 

sans  int  influant  fauteur.  La 

•  t  les  premi  res  du  second  Tr 

Jansénius  obéi' 

Il  ne  v.-ut  plus  (|u*on  fasse  usage  de  la  philosophie, 

i-iirs  religieuses,  prin-  i 


palciifiit  mi  t  »,•  Qer  en 

«  lu  laquelle  de  l'hoi 

se  purifie,  l'illumine  de  manL  re  .1  pén< 
de  1  >i»u  «jni  soi  nib  dan 

et  d 

raprême    Mint     \  ir       dans  |§-m  <l<  : 

la  grâce,  par  un  changement  de  > 
[lise  1  ire  sa 
qu'elle  coasulte  d'ordinaire  pour  terminer 
i,  mais  de  saint  AuguM 

énius  \. 
pas  à  pa    le  grand  Docteur.  Il  nous  avertit 
tance  que  son  livre  1  st  tint*  ej 
nienne,  tout  au  plus  une  transcription,  par  endi 
pour  rendre  la  doctrine  plus  intelligibl 
son  ôpoq 

L'homme,  dam  d'un 

ensemble  de  qualités  excellentes  que  l'on  doit 
dérer  comme  naturelles  (2).  En  outre,  un  a 
naturel  et  actuel,  mail  d'ailleurs  absolu] 
lui  était  donné  pour  lui  pea 
méritai]  il  on  si 

mi  seulement  l< 

En  dt-U 

détruin  -  rxpliratinns,  la   valeui 

ion,  •  11  sorte  qu'on  ae  peut  dire  >'il  adi 
proprement  dite  dans  l'état  d'il 

aver,  1  hei  lui,  de  distinction  entre 
irai  et  l'ordre  surnaturel 

•  de  la  concupia 


1     1       1   ii.i 


ri   le  I>éché)  ;  maii  il 

■ 

Ubre  arbitre  il 

rédominét  n. 
sonna  i>  t»  néfa*t<   demeure 

lui  La  délectation 

cé- 
leste, ({m  fera  •  lise  :  «  / 

KM  lihi 
rrtst.  fnit'liatur       i  | 

\  !..i!i  bodI  désastreuses. 
-i  haut  qu'elle 

ItUU   la 

plus  vive  qu'elle  tomh 

•  iilisée 
uée  par 
par  «  l'appétit  tentibli 

l'âme  au  p 
l'influence  <!••  I  livin  <|m  te 

soutviiiiit   précédemment 

■ 

pour  la  >ujours  d 


Il     ht  ilaiu  nalurjr  lmp*>         i 
unta*   tlla  mala  ex  altu*tmo  loto    tant"   tmprt  .  :>tam 

ftmm  ëtmtîe  nbi  antmo  imprrau-r 
mm  tumma  UbtrfM  nulta  affrrtuum  virietate   U  imr- 

9mm   m  tu  rmmm  treaiwum  mmorrm,  komo  prretptta 

pondu t   rcmntpi  it  prrrtdenli*  étlert  tum   imprtntmmx 

r»(  in  apprtitum  tenu 
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L'ai  te  même  de  la  coi*  upi* 

ment  l< 

peu 

////  illi.-  .1  l'opinion  «i u i 

damne   aux    peine*    h  -    plu 
sans  avoir  p< 

i  l.i  -ii nation  déplorable  l'homme, 

!  degré  de  liberté  lui  n 
//'//  tire  le  bien  et  le  mal.  Puisque, 

oui  de  le  voir,       le  ma]  domine,  puisque  la  vol 
et  la  nature  wn1  absolumei  mpues,  l'hon 

le  mal  nécessain-mmi.  perià  UberUu  a 

:  mais  pourtant,  ajoute  Jansénius  par  une 

im-nn>»'«|l|rnr,',     il      |  ..'--•-.  I.      le      I  î  1  »  l't  ■ 

volontairem<  .  C'est  la  situation  des  infidi 

tnple,  en  qui  l'évoque  d*J  in- 

clination naturelle. 

Maie  alors,  comment  concilier  le  libre  arbiti 
e  Invincible?  Au  moyen  d 
que  la  volonté  et  la  Lifo  »onl  point  d 

i  ree  termes,  nous  raisons  le  mal  ne  ■••  le 

f;iit  de  notre  nature,  mail  nous  m- 
traintfl  extérieurement.  Toute  a<  t  Ion  d 

rliin  ment      m 

vais»*  n'est   point   forcément   celle-ci  ou  celle-là 
pouvons  nous  déterminer  entre  tel  ou  tel 


i  msenius,  so  basant  MU  II 

it« 

ur  la  que 
a  l'ouvra-.:  "n  tme   naptiimo  dtet 

infliger  des  peines  très  lettres 
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un  péché  qu'ea  loi  ><its  lat&sés  à 

libre   .irl.itt 

l'homme  après  la  ■  bi 
- .  liberté1  l'espoir 

i  niieoj 
trine   qui 
et  .Lu. s  i.-  dé  pet  d'Ini 

//  n'est 
pas  nécessatrt  qut  [homme  iùù  hl>r 

lis  a 

'  nde  et» 
:i>finiiN  n'admet  pas  la  poesibilité,  trèa 

dition  de  nature  pure,  -  fon- 

lui  avec  li  -  «l.'n>  raroaturelfl  » ■■ 

•aaeons  à  la  parti*-  la  plue  imj»  .li- 

vra^ b  trait.-     de  la  grâce  du 

anéanti  i 
réduit 

estaurat 
par  1-  a  pas.   Kn  §pj 

l»arée  ;  m  té  les  es- 

Iquea  rare»  pri  ls  seuls 

à  b.  .»  a 

été  f  •  peut  plua  venir  <ju.-  «lu  .i.-h 

..  pour  : 
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1  te  en  «pi'i'i 
sans  noua  qui  sommi  s.  Ce  n'esl  plus  - 

lement  l'ad}  ■  que  non  dont  il  noua  gratifie, 

puiequ'avec  i  e  I  plus  la  Liberté  d'indif- 

a<  ••.  nom  ne  pourrions  toujours  que  | 
Ymdjutùrium  qu  -  plus  ; 

(jin  | 
part,  produisait  la  mua  qui  doit  doui  0 

du  bien  et  doua  le  faire  vouloir,  accomplir, 
para»  h'v.r.  La  grâce  de  Tét.ii  prêtent,  Une 

it  donc  pas  an  Bimple  » 
lequel  i.n  H,-  peut  agir,  maia  bien  on  Be 
lequel  on  .n:ii   ira  ent,  infailliblement   il 

la  grâce  n'obtient  pas  b  «M  effet,  pn 

^énius,  c'ett  que  la  ion  venue  de  la 

pisoenoe  a  été  la  plua  forte.  1  tans  ce  i  as,  ou  l'i*  d  1 1 
a  envo\v  un  Beoonra  tout  à  fait  tempoi  qu'il 

.h  tlonnc  parfois  aui  réprouvée  ou  ans  Infidèl  - 
bien  il  n'a  envoyé  aucune  aide, 
une  grâce  qui  n'obtienne  pas  son  effet.  Car  il  n1 
pas  qui  donne  le  pouvoir  sana  donner  le  voi 
conséquent  le  vouloir  de  l'homme  ne  peut 
à  la  gi  i  pélagien  que  ! 

«trine  sna  : 

rième  des  propositions  condamné  -     D 

ni, ii. s  à  la  pn 
la    quatrième    :    Las  S,  nu  Pélagiens  admettaient  la 

kérkifm 

H  est  fan  lie  de  \ 

il   0   ••-.'  Ou-.St         II  ■ 


après  su  t li. 
i  grâce  eflica 

II. Ml-  lllt. 

De  fuit,  il  j  imii.  s  .11  «{ni  l.i  il*-|. 

it,  efl  iu  p."-.  h. -ut  en  >  ooi 
l'-ur   ïm\  pothèse,  l'ik 

faute  de  la  grâce  efli 

wilse?  —  Ce»  bommei  » 
les,  «lit  ut.  à  des  degrés  dhn 

sSlhlltd 

-.  »  .lit 
il  n'y  a  pas  secoure  .  tli  ne  pas  de  grâce.  —  I 

.1  L'éréque  d*\  i  impos- 

ât de  le  roi 
huii  •  loin  .1  '. 

lutôt    l.i    f;nit«* 

•    pu   roUef  toutes  \v>  - 1 1 1  •  t  i  i  i  * 

pet  dans  la  \  des 

\mn  t'îi 
iii  I  présentes  ;  et  la  fréee  qui  lut  < 

ossibles  à  pi  que  d< 

-  du  San  cent  ses  son 

de  sa  passion?  Ces  ont-Ui  doue  été  p» 

iu  Jésus  n'.i  t  il  p.««>  vuiiiu  refier  ion  mu  g 
lirai  I   Jansé- 

Is  à  posséder  la  grâce  et  part 
r  salut.   JéSDS-G  '••u 

appl  ^  l»«  prix  d(  '•   Il 

!    Il 
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n'a  voulu  justifii  qui  le  sont  en  effet.  Il  n'a 

pas  plus  prié  pou?  le  salut  de  ceui  qui  ne  sonl  | 
m  >  que  pour  le  salut  des  démons  ( 

I 
i 
Enfin,  si  le  libre  arbitre  eal  impuù 
nous  ne  sommes  sauvés  qu«*  pai 
quel  nous  ri 

\u.  une,  ''N  mérité,  ne  nous  ar  la  certitude  i 

raie  de  notre  vocation  au  salul   nous  manqu< 
dépend»  I  simplement  «lu  bon  pli 

l h.'ii.  Lui  seul  nous  a  tii 

le  la  mcu  is,  où  bien  i 

..  i.i  tiion  positive  également, au  i 

des  condaiini. *  :  prédestinant   et 

* 
*     * 

Telle  est,  dégag- 
lions  abstruses  qui  l'accompagnent,  la  doctrin 
tielle  de  VAugustinus. 
de  \  incennes,  la  vu!  par  nne  Théologie  famil 

\  s,,n  tniir.  l'ain  ur  de  SorbcM 

tatoini    \iii.nil.i.  en  ei 
ques  dans  l'ouvrage  sur  la  / 

■  d'appli  .it  k>na  moral  -  i  -  de 

lui  le  i"  •  hé,  la  pn  on  et   la  gi 

i  ibertins,  au  dire  de  M"1"'  de  I 

ouveau  de  spirrl 
Qu'en  i"  h-  ât  l'Elise  i  atholique?  <  ho  allait 
\u  moment  même  où  l'éla 
et  la  multiplient i  h  .1.»  s. .lit, m-.  -  ..m 


.  à  103. 

1 1 


s.  •      •         :        ■  -••  •    •     .  ,   .1.     .>....>      i!;.     j.i-  un. -r.-    I.iill.-, 

VI 1 1  arriva  à  1 
igustimuê  et   en   Inierdiaait   la  i    ipres, 

rafarn 
m.  olai  < 
'••  catholique  et  publiait  nn< 
n»"ti  ^  réformati 

la  leur  opposer  l'ai 
L'abus 

saitMit 

•  lu     •  ,,||.  il.      .1.  «| I ••» 

d'éluder,  le  premier  bomme 
fut  constitué  dans     la  juaiice  et  la  sainteté 

•i.nt  .i  l.i  foi  >ns  nain  dira 

des  pui&sanr»"*  que  Dieu  n'était  pai  tenu  •!•  mail 

•  donne  de  la 

jr.>  hum  'homme,  aidé  aussi 

Indre  >;»  fin 
Lie  .  des  doni  ippefc 
lire  des  prh  point  dus,  m< 

la  nature  humaine,  maie  la  for- 
«lr.-  naturel,  j».* r  un  un  divin 

lordinai  <n   nombre   desqueli   il   faut    . 

piscence  ;  des   dons,  enfin, 

n  .«  l,i  |  i  de 

la  i  le  dh  ine,  par  l*aj  i  ompUasemanf  «lu  bien  m  i 

tre  libre 
effort  Mil  de  la  volonté  de  Di 

par  l'épanouiss*  in.  ni   .!♦•  ces  mêmes  dispositions  après 
• 


Jum.    67"  Hogmata    ikrol 

un,  I.  Il    i  10.  —  I  Uçotu  4» 

SkétUfu  dogmatique,  V"  \>ur 
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turt'l  ei   l'ordre  surnaturel,  f  de  se  gui«l 

toute  l'anthropologie  catholique.  Adam  a  péch**.   Il  .« 

in  .1  I..  f..i>  loi  <l<»n-  surnaturels  et  les  don> 
naturels  qui  lui  étaient  gratuit  i  artis.  I! 

mbl  nu  amoindrissement  dam  h  lorale  d 

relie  qui,  n".  tai  t   plus  par  l.  Ihria 

extraordinaire  et  se  trouvant  d 

npiscence,  a  gran.l  jM-ine  à  résister  au  mal. 

.  il  lîarde  sa  volonté  libre,  contrairement  I  < ■••  qu'af- 
firme Jansénius.  La  prédominant-  du  mal,  de  la  • 
lactation  mauvaise    .  si  l'on  veut,  est  chei  lui  à  l 
mais  Qon  pas  d'habitude  nè\ 
T'Hii  ii.->.  ••nil.'iut  «lu  premier  homme,  par  le  f-iit  de 
sa  descends  tnt,  dans  un  Mat  de 

Dans  l'état,  .li->ns  nous,  .t  non  dans  I' 
plus,  il  rsi  s(»iimi>  Idam, 

mais  il  lui  reste  un  libre  arbitre  suffisamment  fort  ; 

.  ses  entraînant  rut  s,  aidé  du  secours  ordii 
Dieu.  Ceci  explique  bien  que  le  péché  originel 
pas  imputé  comme  péché  actuel  aux  enfants  m< 
Haptriiu    -        ut  l'opinion  commu] 
sent  d'un  certain  bonheur  naturel  conforme  à  leur 

M)nt   seulement    exclus   de   la   béatitude  sum 
relie  d).  L'homme  <iu'  v'f  dans  l'état  naturel,  l'infidèle 
par  exempt  ipable  (!••  quelque  bien  moral  i 

forme  à  son  ordre  et  ne  le  «lépassant  point 
ne  sont  pas  nr.  ,'ssairement  dei  il  n'obéit  pas 

fatalement    à    la    <upi<lit«'    «1< >ui i n.» n t  • . 

tions  opposées  aux  dires  de  Jansénius  et  qui 


|  vus  WH  I—  U 

damnés  >.  Mais  comme  cette  expression  s'en- 

uiniriit  «les  âmes  condamnées  à  Vm  titre  dans 

une  foule  d'espr  m  ployant,  de  profonds  préjugés- 

i  pmm   t    II,  p    , 


n  -l.-pit  de  set  déntv 

•  i.    l.-  I. 
té  et!  soumise  à  une'néces>  bis  avec 

utee  par  la  i 

i.  l'IiMiim,.-  peut   rtn-  H 
à  la  f«»i^  plu  la   hivii  lus  rt"»|n'«  tueuse 

tituer  son  action  à  la  nôtre  et  mouvoir  noirs  Hn 
gré  de  m  i  dans  uns  orientation  ; 

-<»Iu.  Il 
•-.  par  uns  sorte  d'infini  mystérieux,  dii 
s  âmes,  notre  volonté  ehan 
mt  par  d'insensibles  t  dis- 

ti\.->  à  ne  pas  froisser  n..tr.-  liberté.  P 

coopération  voulu.'.  .  II.-  » 
plus  pressante.  C'est  alors. 

pii  nous  fait  dé- 
aide à  oonelura 
uot:  la  grâce  suffisant*,  qui 

pouvant  nous  Démettre 

tin.  quand  nous  a\ 

par  ces  correspondances 

successives,  tient  la  grâce  efficii>>.  qui  nous  soutient 

i  même  très  large,  nous  fait 

ilyse  la  collaboration  nécessaire  de  Dieu 

avec  fnomj  rofessons  indispensable  / 

ft  quelconque,  pour  Is 
«!••  i  m  que  pour  l'abstention  des  fa> 

tnJ.om,  907-910.  945.  905.  915.  910. 
Dnrtoron.  Bmekiriiim,   (rt.  495  715.    (Cf.   N' 


1\ 

\mii-  -,  donc  en  m  nés  la  possil.ilif 

ir  si  1  tien  a  prédestiné  à  la  gloin*  l«*s  uns  .-t  non 
p;is  l««s  autres,  c'rst    -   une  grande  érul.-  tient  — 

.•il  v.-ri  h  •!•  t   non  de  sa  seul.-  voloi 

Il  a  I \té  de  la  n  i  eu  que,  suivant 

nés  par  l;i  grâce  à  la  II  ;« 

lé  les  autres  qu'il      a  su,  p 

h.-  les  a  pas  prédestiné!  pour  qu'il 
.  i  tien  i  eut  que  tous  lea  bommes,  sai  I  km, 

soient  b  ••  que,  de  fait,  tons  ne  se  sau\ 

le  Christ  a  versé  son  sang  pour  tous. 
tion,  encore  que,  de  fait,  tous  ne  soient  pas  r 
le  sacrifice  de  aon  sang 

Sans  dout»\  l'homme  ne  verra  jamais  se 
mystère  doi  stoppe  tout  ce  <iIM  ' 

tore  «»ii  à  l'acte  de  Dieu.  M  doctrine,  qui  t 

dent  de  la  tradition  vivante  de  l'Eglise,  dont  lea 
iin-nts  se  sont  précisés  et  coordonna 
par  l'expression  de  la  foi  universelle  H  de  la  p( 
M.  i  aie  dea  I  docteurs,  d<  puis  lés  leçons  inspirées  de  - 
Paul  jusqu'aux  décisions  infaillibles  dei  '■ 
ae  porte-t-elle  pas  en  elle-même,  outn  log- 

in.it ique,  comme  une  garantie  de  ■  I  itude  oh 

t  rve?  v'  it  elle  point  d'un  i  ara<  pie  plus 

conforme  à  notre  matin*  qui 

s*<  n  dégage   a*<  pas  autrement   consolante  que 

•  elle  d'une  religion  dans  laquelle  l'homme  vit  .-t  m< 
esclav  <)  une  sorte  île  divinité  farom  hé,  forgée  i 
place  de  Dieu  (2)  »  ? 


k.  Traciatus  de  gratta  dans  Cursus  de  Migue.  t 
I'btau.  op .  ,-n  .  I    III .  ..■    I  à  8  ;  Labai-chb.  d/>  111     pari 

dans  l'état  de  grâce  ;  Tixbkont.  o/  \  I    >aint  Augustin  et  le 

(1)  Dbn  279,  281,  282. 

M.  R.  MOKLAUR,  An  |  -nauU,  p.  287. 


t<>utet  les  proposition* 
i  Docteur, 

ii.  •  i  de  Ki  polémiqi  tp,  a  écrit  q 

•uni. -ni   »ur  les  effets  «lu 

ritfiii«'l  et  nir  la  liberté  ammaine,  il  h 
ie  Janaénins  ait  prii     Kei  luu.-ttes  de  Cal 

ins  de  rél 

prétend 
t  ion  Iin  ra,  tjontoni  qu'on 
rages  de  1'^ 

jré  ses  incertitudes,  plus 

jremenl  i,  l'inclinait 

sa  pens.  I  rartoat,  bien  <i  mm*      ' 

tait  point  le  «  bel  Knl 
libli  .  plus,  à  lui  simiI,  que  ion  m 

ropréme.  See  n  d'un. 

ur  I»'  »!•  ment  «lu  dogma.  H 

.ne  ses    moindres    conehiaioni   doh 
ea.  Et  '-ut 

Gaule,   en    131,    I 
/  te  parte* 

fui  haertticù  n'stitmmt. 
ftemus  t  ta  mm  h épatai  kabemut 

omment   fut   eonfirmée   le   condamnation 
•  il  la  demanda  de  la  Sorbom 

mission  d'exami  '  mai  161  -»ns- 

titir  damnait   •  ta  une  (singula- 


■  intére*aaAte  çoofroBtitkia  de  tact*»,  qui  déparerait 
1rs  limita»  de  l  on  peut  consulter  Gaillard,  op.  et  Uk 

hssiMiiER,  EncÀtrùliom,  97. 
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tini)  des  cinq  propositions  extraites  de  I'y4uga*fû 
ime  hérétiqu 

I  n  desu-siécle  plus  tard,  après  les  nouveaux  d- 
de  1656  et  1664,  par  lesquels  .    \  Il 

les  nouvelles  intrigua  •  !••  l'ori-Royal,  il  sera  néces> 
!..  .1. m  trine  authent  : 
gomachie  interminable  »  suscitée  par  la  -  élèbre 
distinction  du  droit  et  du  fait,  et  l'entêtement  des 

ises  ou  des  solitaires  provoqueront  la  bulle  de  i 
ment  XI,   Viaeam  Domina.  Cesl  l'heure  ou  le  moi 
tère  des  Champ-  va  disp araitre  sous  le  pic  des  démo- 
tisseurs,  exécutant  lei  ordrei  <!«■  Louis  XIV.  Queli 
soient  les  principes  en  vertu  desquels  le  roi  r< 
puyer  l.-s  dé(  isions  romaines,  et  que  son  tempe  explique, 
il  voit  juste  .«n  redoutant  pour  le  pays  lee  effets  d* 

théologie  oruette    .  (  >n  l'a  montré  dans  une  pagi 
.  qui  lésiinin  bien  notre  «a posé  do<  I 

Prétendre  que  le  Christ  n'est  pas  mort  pour  tous  les 
hommes,   que   Dieu   nous   punit    .lu    péché  que    n 
n'avons  pu  éviti  [u'il  nous  a  refusé  sa  gr  < 

s'iiiuvriier  à  augin.'nt.T  !<■  nombre  des  damnés, 
au  supplice  éternel  les  pauyres  enfants  mort 
tenir,  repousser  h'>  lidèlee  de  ls  table  sainte  en  I 
tourant  d'une  haie  d'épines,  et  nous  prés 

h'    pur   esprit    .lu    christ  it    trop 

pr  de  nous,  et,  pour  moi.  je  me  révolte 
riblee  g*  nus  les  maîtres,  il-  auraient  im- 

posé à  la  France  une  domination  à  ls  Calvin,  int 

té,  lugubre  et  absolument  contraire  à  notn 
n.it  ional  i  i  ' 

II  est  liions  voir  I.  riblee  § 

hur  domination  sur  les  âmes,  i  nception  de 


(I)  Cardinal   Matthiii',    Discours  de  rtVeption   a  l 'Acad« 
çhim-,  i  J07. 


27 

«!••   riiMiniii.-.   *era 
rw  ta  pliMj     i^gestive*  .1.    !•  ur   théo- 


<ll  \l'l  I  RE  II 

i  \  DOCTMHI  DB  POIT-BOT Ai   LPPLIQUÉI    I    l/ÉD 


La  théorie  pèdaç  Augustù 

La  logique  eût  demandé  que  tout  disciple  de  Yé% 
«l'Ypres  demeurât  dans  l'indifférence  au  Bujet  de  la 
leur  morale  de  ses  acte:*  i.  devait-il  dire, 

décret  irrévocable  et  positif  ,  m'a  prj  don- 

nera la  grâc   efficace,  et  dôa  lors,  il  suffit  de  le  lai 
:  que  ai  je  pèche  par  IVffet  de  la  nature,  je  suis  • 
pable,  c'est  nrai,  ma 

liMirs  Dieu  iii "•-ri  tirera  par  aa  grâce  quand  il  voudra,  \u 
contraire,  suis-je  réprouvé?  le  n'aurai  point  la  gi 
efficace,  je  pécherai  par  une  Loi  fatale,  sans  possibilité 
île  «iéfriis»'  contre  la   déle<  tation   maui 
de  salut.  A  quoi  bon  m1 
nécessairement  subir,  »•(  ne  suis-je  pas  mie 
jouiaaam  ie  aana  frein,  puisqui 

malheur  par  le  bon  plaisir  d'un  Ma 
cruelle  et  mystérieu  ion  me  laisse  la 

amour     Et   notre  janséniste  se  fût  livré  au  gré  « 
doyant  et  «livers  »  de  sa  nature,  l'âme  il 
fort   comme  sans  désu  re   flétrie  et  désesp» 

pourtant  logique  raisonneur. 

■  haoun  sait  que  la  poussée  Inatini  I 
[,•  étroit  des  sysl  •  «  que  I< 

•  1. 1  de  ['m  I  ion,  joint  au  Bentiment  d< 
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n  des  m  M  cofu- 

irrr.l!.  rit      Uns!  • 

lb  abandonné 

pai  ({m  laissaient  place  .1  tu  n  ré- 

•  t>  mit  les  âmes  et  la  société  (1).  De  ces  principes 

...     |,r,i 

.ir  Imt.  en  l'appl  lera  de  i 

ir  du   }•• 

r  le 

les,  fu-' 
plu  r  ter  les  es 

par  quelle  1 
lureUe,  tes  «-ut  évité  le 

I  leur  doctrine,  quel  '-Mir 

pédago^r!  iimple  anal 

des  principes  de  TAugusl  l  nous  l'indiquer 

-  prim  ipes. 
jan- 
,    littéralement  et   du 

tura-t-il 
t  sera  la  victime  de  ses  «  dé- 
mises ».  Par  une  l<»i  néoessil 

nous  la  fam«u>    dist 

•e  à 
hilité  de  s»  «lue  par 

un  j 


iBAt'CMB,  op.  rit  ,  p.  232-233. 
(2)  La  rondeacendanc*  maladroite  et  coupable  de  ce»  dernier»  pour 
»  vice»  de  leur  époque  explique 


propo«il 
KUea  expoeeat  un  mintmumr.  «u«m  ré  de 

i'ea  mature  de  loi  ou  de  rite  uurram- 

•i  Q   !>x*tmoaR,  n*  1018  à  10*3. 


aussitôt  'i'"'  l<  • rit  •'  avoir  ! 

.ht  M.  'I.  be,  "ii  il-  remarque  >-n 

qU€  de  l'av»  -hl'I»  i  n»n  t    .  t    .1.-  I.i   fail>l»->^-  ;   il-  i.nt    IV- 

I.  i -in, •  au\  .  hnsf.s  spirituelles,  •  om- 

adre.  M  i  ontraire,  Lia  ont  1< 

pour  Le  mal    l(  •  -ont  suso-pt 

de  corruption,  et  un  poids  naturel  qui  les  y  p 

\  inliMirr. 
I .  un  aul  re  janséniste.  n'»*>(    pas  moins  ••  <p 

dans  les  conseila  qu'il  donne  à  sa  soeur  : 

\  nsidérer  voa  enfanta  comme  fcoal  en- 

«liiis  et  portés  au  mal.  Leun  inclinations  sont 
rompues,  et   n'étant   pas  gouvernées  par  La 
î  M«>  Leur  feront  trouver  de  plaisir  et  d< 
t  que  dans  les  choses  qui  portent  au  vice  i  (1). 
Quant  .1  Saint  Cj ran,  il  affirmait  un  jour  à   M. 
Maître     qu'il  était  certain  que  le  «liable  possédait  Y 
«l'un  petit  enfant  dèa  Le  ventre  de  as  mère 

Toutefois,  la  fatale  délectation  ne  sun 
présence  dea  objets  qui  L'attû  iinullacupido  * 

«lit  L'axiome  de  L'Ecole  que  Le  bon  sens  popul 
traduit  :  L'o<  casion  fait  Le  Larrc 
la  premi 

il  faudra  i  de  L'enfant,  d'une  : 

absolu»-.  Impitoyable, la  moindre  inl  qui  poun 

devenir  »  •  asion  dt  i  it<  r  l->  déle<  tation 

mail  istraire  L'enfant  à  sa  tyram  aup- 

primere  tout  ce  qui  pourrait  La  faire  naître.  Cad 
.  i.ii  ,mi  l'écoulera  la  vie  de  ie  loin  «lu  i 

bomi  !"  mond( 

..miit  iona  Lndispei  aabl<  -  d'une  ! 

(I  )   \  ah>  :  M  dm   rnfu 

>i.      ur  I.-   ; 


IP>  l.i 


ts  l'assemblage  de  Unis  I. 1 

>  OÙ   1*00   Dfl  décOUN 

-    <\r    la    .  V 

passons  nos  jours,  aj  de  ce  < 

nage  spiritut  >>u>  «lir.-  que  nom  nage 

Il    >M||||I 

qui  nous  |m  ■!•!••  rst  un  Fleure  de  sang  >•  | 

•ais 
à  ses  compii;  t  à  lui  -n 

■ 
i   qnelq 
-t. ut  nécessairement  source  de  mal  al 

de  la  d(  — 

la  chair,  ■  »•  i  asion  de  j  • 
•  resta  «1  qu'affîn 

t   leur  f.«ir»-  un 

.   l'enfanl 

il  pas,  :ipa- 

e  pour  lui  i 
•  e  telle  que  l'a  fixée  !•■  < 

abat  l'oubli  al  u-  mép 

as  «ans  toi 

Beuvc  a  la     .  '  e  MMSft.  l'impivsMon  produite  sur  bis*  «1rs  esprit- 

<i#»  p Mitée  et  ■•   ri.ii-  nie  laseift     «  Ci  uni 


taifr ration  de  pensée  et  ce  ridicule  langage 

'   à  vouloir 
re  la  cho*<- 

ces  page»  dan»  de  petit»  trait»-*  destinés  ;•  .  tr.   lu*  I-       ir  .  n  f.«m        ..\.a.t 

•m  met  sans  le  \ 
dresse  des  imaginations  humaines.  —  Peur  salut 

et  quant  à  Sardanapale.  il  s'en  moque.    »  —  Port- Royal   W 


si  [(  nie  avec  L'âme,  «jui 

i-  hit  d'expérience  ou  de  savoir?  I! 
viendra  on  coursier  rebelle  au  cavalier  trop  - 
pour  lui  aagements  et  de  i  ►in». 

Nom  .m'  plorable  prin- 

«l*i  sage  a> 

m-  l'inst 
<  m  v.»it  aisément  quelle  est  m  raison  d'< 
dagogie  que  noua  esquissons. 

i  l'enfant,  m  ment  voué  aua  •  de  la 

délectation  mauvaise,  Le  Baptême  de  Jésv 
intervenu.  Il  a  déposé  La  gi 

tion  M  s  aurait  Lutte,  ai  L'âme  possédait  Le 

Libre  arbitre.  M . <  i ^  souvenons-nous  qu'elle  ;i  seulemenl 
la  Liberté  de  i  ontrainte  e1  que  La  grâ< 
du  bapt 
toujours,  pour  !• 

lors  L'enfant,  préservé  déjà  de  la  délectati 
ir  l»-s  Lwm-iôivs  infranchissables  qu'( 
tour  <!<•  lui.  prendra  aisément  l'habitude  ru  «lu 

bien.  I.  lucat<  tir  peul  i  ' 

façon  suivante.  !>•   même  que  Dieu,  dans  Le  go 
ment  du  monde,  agit  Le  plus  souvent  par  L'intermédi 

mi.;  i  dans  L'éducation 

v'||  Bt  8*11  M-''  I  BSÎte  I  I  100 

morale  des  sujets,  Il  veut  que  Le  m 
L'intérim 

it  la  eau  dans  \'œu\  n 

de  La  grâce.  \  lui  dïtablir,  par  un.-  insensibli 
tante  pn  ur  l'intelligeni  e  et  !  de  l'enl 

['habitué  iianU  du  tien,  et  d'assurer  le  triomphe 

de  l  Sans  doute,  puisque 

par  définition,  es!  irrésistible,  Dieu  n'a  p-,s  besoin  <lu 
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au  sens  un  la  Un  aboutir,  dans  IV 

à  une  solide  lais  précisément  le  maître  entre  dans 

lan  divin  comme  un  agei  ur  de  la  grâce.  Son 

h  forte 
iple  fixt 
:  le  pli  profond  d'une  longue 
.«  suivre  la  bon  m  Rien  n'in- 

i  comment  Km  janséniste*  entendent  leur 
pédagogique  et  dans  quelle  mesure  ils  veulent 
•ut.-  du  maître  .1 •  elle  de  reniant,  qu'une 
i 
vère  abb*-  àfo 

grande  iumm,  une  grande  assiduité   §t  .ju*il  Falloil  continu 
r  [les  enfants  j  ilM  cher  de  t 

Pieu  sur  $e§  élus,  q 
font  le  bien  qu'autan'  y  applique  par  sa  gréer. 

avons  assez,  d'après  le  même  Saint-Cyran, 
v  élus  favorisés  de  sa  grâce, 
être  pleii  ruitspai  >mparaison. 

Par  «vons  exposé,  l'é- 

le  son  m  ?ant 

l'agent  d'un.-  gn  i  importe  sa  proj 

ir  de  pédagogue  e  qu'il  forait  inée 

à  la  vie  future  la  grâce  triomphera  touj<  it  il.  au 

ii»  r  en  face  d'une  ftmé  difficile, 
lie,  et  ses  conseils  de  sagesse,  d< 
vérance  sont -ils  méprisés  par  son  él- 

quiet  de  sa  méthode  ou  de  sa  mi 

nu  ait  pas  ces  heures  d'angoisse 

ne  et  d'int  ertitu<  uca- 

La  consol  prompte,  »nt, 

se  dir..  t  il.  as  préd.  I  un  réprouvé,  il 

point  la  grâce  ♦•ffi  toujours 

de  la  délectation  mauvais.  »  Le  seul  regret  «In 

9 
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maître  sera  d'avoir  perdu  son  temps  à  commencer  une 
œuviv  impossible. 

Tels  -"ut.  logiquement  déduits,  les  principes  de  la  pé- 
dagogie janséniste*  Mais  pour  continuer  notre  enqui 
nous  devons  passer  du  <I<  niées  à  celui  des  f 

par  l.i  pratique  de  Poi  t  Royal,  ou  ! 
tites  Ecoles     nous  offrent  un  champ  d'expérien 
préparé,  la  théorie  que  nous  avons  dégagée  des  é< 
théologiques  ou  des  conseils  pédagogiques  laissés  par 
auteurs. 


§n.  —  Les  Petites  Écoles  ;  1rs  m  ni très ,  les  règle/' 
les  usages. 

I  'abbé  de  Saint-Cyran,  dans  l»»s  débuts,  avait,  par 
il.  déclaré  Indigne  d'un  prêtre  le  rôle  de  maître  d'é< 
Il  ne  faut  peut-être  voir  dans  cette  opinion  qu'un  Mgne 
de  mécontentement  contre  les  collèges  des  Jésuib 
nombreux  et  prospères,  où  les  réformateurs,  comme  I 
on  pense,  n'étaient  point  couverts  de  fleurs. 

En  tout  cas,  le  sentiment  qui  prévalut  en  lui,  et  qui 

fut    vraisemblahli'iiUMlt    \r   [)lufl  Bincère,  'tait    tOUt    autr»\ 

L'abbé,  à  l'époque  de  son  incarcération  dans  le  donjon 
de  Vincennes,  et  mûrissant  déjà  le  plan  du  futur  parti 
th»M>lu£iqin»,  w  préoccupait  d'enseignement  et  d'éduca- 
tion. Au  dire  du  tidèle  Lan* iclot  : 

il  estimoit  tellement  la  chai 

arétiennemenl  inta,  qu'il  diaoit  qu'il  n'j  .«\..n  ; 

lig l'un  chrétien  dan 

une  dei  plui  [  na  que  no 

•  ontribué  6  la  bon éducation  de  q  tant 

•  emploi  lufflt  seul  pour  san<  tifier  un 

.iit.'  et  i 

I    m  môme  s'adonnait,  dés  lors,  à  cette  «  dévotion  » 
de  I  Les  mémoires  mais  rai  iment  il 


ît  <l<*  enfants  à  i  Ile  et  payai!  lawi  m 

ricea  ;  avec  quel  soin  il  adoucissait  sa  langue  dure  et 
nies  simples  >"u  style  ampoulé  p"»ir  cor- 
.  .  quelle  j 

i?roupe  élevé  autour  de  lui,  161  DCveUX,  les 
■*  fila  de  d'Andill)  et  de  11  ^.«n»t  Ange,  les  du 
Foss«    Ku  1643,  •  •••»  pr.  mi.p*  ri.  inii  .•  P 

im  plua  lard,  en  plein  Paria,  ru»-  Sa! 
Dominique-d'Enfer.  Lee  prinepaui  m. titres  se  trouv 

heure,  autour  «l'un  docteur  en  Sofbonne, 
aimpk  diacre,  M.  Walon  de  Beaupuis.  Il  fallait  «pu?  la 

g  fut  grai  mie  bomme 

•  ur  l'investir  d'une  «  Marge  à  I» 
mettre  en  quelque  sorte  I 
w  alon  de  Beaupui 
leur  pbu  réré  du  grand  irnauld, 

ivait  séduit   le 
Tint  de  M.  qui  Fa 

poussé  dans  \v>  ordres.  Le  jeune  supérieur  avait  eat   «t 
s  âmea  à  la  fois  impressionnai  I 

l'impulsion  reçue  tout  en  sachant  se  ganl«-r 
\  île.  Rien  ne  le  dépeint  mi 
le  longue  attt-nt.-  in 
ion  directeur  lui  ordonna  r«  Il  obéit,  i 

prés  de  longs  arrêts  il  reçut  la  prêtrise 
SU   1606.   Nul  iH  é  plus  que  lui  il. 

ités    »  qm-    i  I    nul   M   SI 

ix  les  adoi:  le   ip< 

Pamabilité  paisible  de  l'abord.  I  »n  influ. 

qui  fut  bienfaisante,  autant  .<  Paris  «(«»'.»  iv. 

nous  le  trouvons  régent  après  1653.  Sous  sa 

•  l.-  seul  règlement  détailla1  que  nous  pos- 
sédons des  Petites  K< (des  de  garçons.  Il  est,  I  vrai  dire, 
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son  œuvi     et  l'on  j  retrouve,  a\ ••••■  l'an  lu  jansé- 

niste, bon  nombre  d'usage!  qui  paraissent  <!••>  ■ 
cences  du  collège  des  Jésuites  ou  \\  alon  ique 

sous  le  P.  Nouet.  C»Tt..iii>  .l.t.t:  •  nt  deT 

gustinus  ,t  fonl  craindre,  pour  la  pratique.  i.->  . 
tions  des  r*  :  t.l  qu'il  est  il  porte  la  mai 

d'une  âme  pi. -us,.,  d'un  »'>prit  mesuré  et  sage. 

Avant    m.  in.    \l     Walon,  un  autre  solitaire  s' 
chargé  de  l'instruction  «les  enfants 
Lancelot.  le      maître  essentiel    .  'lit  Saint  qui 

entre  en  fonction  de*  1643.  Moins  porté  à  l'action  que 
le  supérieur  «lu  ('.lu  snav,  moins  Icin 

«lu  mut.  (ji:  iseur,  il  s'efface  devant  S 

pour  lequel  son  admiration  émue  n'a  pas  de  bo< 
puis  le  jour  on  l'abbé  l'a  arraché  à  la  maison  de  Sa 

i  l,i  discrète  influence  de  M.  Bourdoise.  La 

domination  impérieuse  que  le  i 

sur  lee  fanes  convient  à  la  né 
Lancelot,  plus  docile  à  suivre  qu'in  ner. 

Une  fois  conquis,  il  est  inébranlable.  Il  ne  I 
but  lee  principes  enseignée  à  Port  Royal,  il  pi 
trahison   d<  les  ruptures  é 

ainsi  qu'en  1672,  chargé  dé  l'éducation  des  jeunes  prin- 
ces de  Conti  après  la  fermeture  des  Petit  i,  il 

f-noncera  à  ses  f itions  pour  ne  pas  conduire  à  la 

médie  ses  jeun.  Vppliqué  et  vigilant  d 

rôle  de  pédagogm*.  il  i  lur  lui-n 

ilunt  sr>  d. h  trines  lui  aggravent  la 
responsabilité,  et  il  comprime,  dans  une  morti 

isante  de  tout  i 

;  m.  et  \  oudrait  s'épancher.  P<  ut  être 
est-ce  la  seul,  cause  de  son  étrang»  mélancolie,  cette 
sou  IV  polsme  inutile  d'un< 

taUSSée.  Cett.    ..m.    ri-  Il-  -!.•  sensibilité  et  de  dévouement. 


.: 

cet  •  innocent  René  •  coim  patte  encore  l'I. 

•  s, usa  le  m.  i!l-  ii  ni .  sa  vie  à  écrire  do  pe- 
santes grammaires  et  l'an  fut  mourir  trittement,  sous  le 

iussi,  s'arrêta  nt  |  un  i  bamin  (il  resta,  m 

aommodanf  •  i  modéré 
nu  plus  tard  tés  de  I 

I  dans  l'enseignement  «les  belles-let 
phUoeophie.  Malgré  de  nombri 

iinn  I    natures    aagaurfff, 

lies  se  rangi-  l'auteur  dea  Raânm  p 
La  !  sa  personnalité  n  suffi,  sans  do> 

préserver  de  la  domi  aheolueet  •  ■■ 

il  en!  l'hem 
ngUn  ai  <l*  trnauld,  ses  Khi- 
il  ne  subit  jamais  l'empriae  totale  qui  l 

lui  pourtant  avait  su  trouver  la  distinction  fa- 
*e  du  fait  et  «lu  droit,  fut  plus  d'une  fok   jugée 
i  purs  disciples  de  l'évèque  d*\  près.   Il  n 
guère  qu  »m- 

•  tilut  il  n  désao 

•  lans  tous  les  cas,  assez  peu  de  < 
ut  de  la  sph»rv  miel 
fcuelk  ..il  il  les  m  "ster  «  plutôt  leur  m< 

que  leur  maître  »,  et  d'ailleurs  absorbé  par  ses  , 
Ma  ouvrages.  <  ni  sait  pourtant,  par  ses  Ti 
1er  de  moral*  le  rendaient  >a  1 

,  des  doctrines  de  Saint-Cyran. 
Apres  les  gloires  des  Petites  Ecoles,  il  faut 

rs  dont  faction,  moins  •  ••■latante  au 
hors,  fut  tre  la  plus  réelle  et   la  ptna  profonde  sur 

M.  >-i'-un       M.  Sainte-Marthe,  Du  Guet, 

'itution    d'un    prince.    |e    bon    Fonta. 
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sympathique  à  ses  élèves  que  gagnait  sa  solli  i» 
humble  à  l'excès,  n'osant,  lui     pauvre  avorton  »,  dit  il. 
se  présenter  devant  M.  de  Sa  «  i     Dette  lumière  élevé* 
le  boisseau  »;  oomcienoieuj  et  discret,  bienveillant 
paternel.  Les  frères  Dirois,  un  Floriot,  dont  on  ne 
.1  p.ii  près  rien,  Coustel,  l'acolj  te  de  M.  Walon  de  B» 
puis,  <|ui  nous  a  laissé,  avec  la  renommée  d'une  vie  ; 

'u. use,  dans  son   uniformité  mono» 
proverbiale,  un  recueil  de  Règles  pédagogie oes, 
l'étroite  rigueur  appuyée  sur  une  théologie  très  jai 
oiste  nous  édifiera  bientôt.  Nommons  enfin  qui 

tradui-it  les  auteurs  latins  »lt  grecs  afin  de  1rs  ezpui  g 

iii.rit.ii.-iit  iiii«Mix  que  l'oubli  systématique 
où  l'ont  abandonné  les  Solitaires  pour  le 
éloges  qu'il  décerna  aux  Jésuites. 

Après  les  Solitaires  pédagogues  il  importe  de  rapp< 
quelques-unes  au  moins  des  religieuses  «lu  - 
m. «ni  qui  remplirent  auprès  des  petite  filles  le  m< 
offii 

Ici,  les  portraits  s'enlèvent  avec  une  saisissant 
gueur.  Le  premier,  lea  dominant  tous,  est  celui  de  l'ab- 
besse  Angélique.  Qui  ne  connaît  l'histoire  de  oette  fille 
des  Arnauld,  entrée  au  oouvenl  par  ambition  familiale 
«  à  condition  qu'on  la  fit  abbesse  > .  ut  à 

coup  héroïque,  passion n  prise  de  ses  austères  de- 

voirs, refusant,  dans  une  journée  célèbre,  l'accès  «lu  cloî- 
tre à  son  père  irrité,  disputant  le  monastère  de  Maub 
son  à  l'intrigante  M"16  d'Estrées,  chaque  jour  plu 
dente  <lans  la  recherche  de  la  «  vileté  »  et  du  i 
méritant  enfin  parmi  les  éloges  funèbres  i  -»ges 

paroles  :  «  Elle  avait  le  don  d'inspirer  la  .  et 

«  l'on  pouvait  «luut.r  qu'elle  eût  «lu  naturel  ». 

Ce  (pic   fut    Mère    Angélique,  pour    |.  es   .  t    les 

•  l  ves  de  Port- Royal,  on  le  sait  trop.  Sa  propre  fa- 


—  39  — 

mille  lut  fournit  un.*  m>  (m,,    dans  la  personne  de  la 

I  elle  aeeablail  Peepi  >rpe 

is  les  pénitences  les  pi  u>  dunes,  abusant  de  la  timi.lit.- 
d*m  n  naïve  d'une  SOBOf 

t   l'habit  à  quatorze  ans;  elle  mourut 
des  excès  où  !'•  tagéliqa 

ImpiloysJ  »ur  les  autres  OOfmne  pour 

.11, ut  .11.-  pas  jusqu'à  morti 
tes  mourantes  avec  la  dernière  rigueur,  | 
augi  leurs  méritât,  <li-.u»  ii>  au  risque  de 

j  »ter  dans  le  désespoir?  Le  rire  de  la  jeunesse  la  faisait 
Mn  elle  n'approchait  ses  et 

al  sans  un  tremblci  •  mine  si  elle 

•n  du  in 
\\  .!t   M  i  r  ;.  Claire,  d'autres  sœurs  d'Angélique  ra- 
yaient njointe  «  au  désert  »,  qui  furent  ses  collabora- 
d'abord,  pins  I 
sous  le  nom  de      M  -    .  Elle  subit  sans 

résistance  l'ascendant  de  son  impérieuse  alnéet  pour  <|ui 
sa  nature  fi  goellleme  aussi  com 

une  pi 
ado)  prit  du  jans-  Elle  est  l'auteur  <lu 

ondamné  en  Sorbon  loué 

.  .m  elle  in  ligieutee  et  noi 

à  adorer  suooeashrement   seiie  attrilmi  lioix   du 

tels   qu.-    Vintirressihilitr,    /' i ^application .    V  in- 

tommunicabihté.  Qu'on  juge  si  elle  sa  ulquer  à  tes 

•  s  l'horreur  du  monde,  d'après  une  lettre  qu'elle 

a  son  m  «toine  Le  Maistre  :  «  Mon  très 

.  dernière  f<»i>  que  y  meservirai'l" 

ee  ti  que  vous  m'avez  été  cher,  vous  me  se- 

Indifférent...  »  Qu'avait-i]  fait,  lé  malheureux?  Il 

t  part  à  sa  tant,   .l'un  honnête  projet  de  ma- 

je. 
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La  propre  mère  de  cet  Antoine  Le  Maistre  dei 

Koyal,  ou  «M  s  sœurs  et  se*  trois 

1).  Quand  elle  s'enferma  pour  échapper  à  son  l 
tal  époux,  ses  compagnie  fou  ppées  de  la 

compatissante  et  douce  qui  anima  Ile. 

Plus  que  tout*-  autre,  elle  avait  la  i  onnaissance  du  monde 
extéri»  m  et  de  l'enfance,  le  don  de  s- 
tits,  Catherine  n*eu1  cependant  jamais  d»  fonotiona  "tTi- 
ciellea  parmi  lea  religieuses  von.  lucation,  si  aile 

remplit  auprès  des  enfants  on  ministère,  ce  fut  à  t 
d'auxiliaire,  1 1.  somme  I  -sez  rarement.  ( 

serve  est  regrettable,  mais  les  raison-  qui  la  lui  fi 
imposer  sont  tr  ntrs.  M""    !.■    \l 

après  huit  ans  de  mariage,  était  moins  de  Pi 
il.  aile  était  d'ailleurs     la  moine  Arnauld 
aauld 

1 1  reste  peu  de  traces,  dans  les  documents  des  é< 
de  Sœur  Anne-Eugénie,  la  plus  mondaine  de  la  famille, 

•  ie  aussi  par  Angélique,  et  qu»-  m.h  Ih-u 
de  caractère  rendait  plus  accessible  à  l'enfance.  De  ses 
idées  et  de  sa  manièiv,  en  pédagogie,  nous  savon 
ment  son  horreur  du  nmml.  du  moil 

souiïN'  extérieur  qui  eût  pénétré  dans  le  ce 
Il  nous  reste  un  dernier  portrait  à  tra» 
moins  important.  C'est,  en  face  de  M.  Walon  «I 
puis,  qui  rédigea  l<   règlement  d«s  jeunes  garçons.  ] 
queline  Pascal,  auteur  «lu  règlement  des  filles 

ise  int. l  âme   i  et    impi  Me, 

in.-  son  hrère  Biaise.  ontenue  par  une  volonté 

de  force  peu  commune,  il  ne  fallut  rien  moins  que  l'au- 
teur des  Penser^  rti  le  premier,  pour  gagi 

Une  I  r  iL  \  peine  «ntrée  dan-  !  .  Mir 

il'  lont  nous  venons  de  parier,  de  8éricourt  et  de  Sa< 

fut   prêtre. 


il 

pose  à  1 
gagnes  qui  lui  donnant,  su  : 

pbn 
■t  m tHre— c  ta  aovieai  a!  nous-pn  \ 

Sœur  Si» 

dargée,  aj.u.1 
duite  dans  « 
sort. 

!•  leaaur     (  1  ».  J.«.  queline 
; uit ta  de  aaa  fonctions  l'un 

grai  i  plu  patita  détails  quand  il 

s'agissait  «1.-  f.. m,,  r  des  âm«  apporta 

aussi,  hélas  î  la  aéi  HO,  «jui  l'.t\ 

truite  de  se>  -  >ur  la  nature  humaine  el  le  dkm 

iplea  de  V Augustin  donna  I 

tard  el  fut  d'un  néfaste  exemple  Mir 
les  jeunes  élèves.  Le  règlement  qu»>  nous  étudierons  bien- 
achèvera  is  renseii: 

* 

b  personnages  des  deux  sexes 
s'appliu  la  pédagogie  est  la  plus  belle  période  de 

par  une  magnifique  activité  1 
lex  ses  membres  dont  le  renom  attirail  lai  fils  de 

La  jeunesse  confiée  aux  jansénistes  se  répartit  en  qua- 
uToupes.  A  l'abbaye  des  Champs,  les 

.  probablement .  d'ui  tin<     roui  n     m,le 

eau  des  Granges,  contenant  vingt  enfant  s.  f.,it  par- 
•s-Ecoles  propre  m»  nt  «lit. «,  ainsi  que  leChes- 
li.«bité  par  \  tiers,  et  le  chat 

des  Trous  qui  n'en  reçut  guère  plus  de  dix. 

(I)  COCMS,  Jaequth**  Pmaeai 
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L'essai  pratique  de  pédagogie  janséniste  fut.  on  le 
voit,  bien  rest  reint,  puisqu'il  n'atteignit  pas  cent  en f ai 
H  hicn  court,  car  il  Q6  dura  que  quelques  annéei 
fou  songe,  en  effet,  aiu  dtudee  que  subi] 

écoles  de  Port- Royal,  transportées,  fermées,  modifiées 
tour  à  tour,  il  finit  réduire  de  beaucoup  les  -  nées 

qui  s'écoulèrent  depuis  le  premier  essai  de  1643  jusq 
la  fermeture  définitive  en  1660. 

C'en  est  assez  cependant  pour  juger  les  méthode  > 
connaissance  de  cause  et  nous  prononcer  sur  la  doct 
qui  l'inspira. 

Pénétrons  dans  les  Petites  Ecoles  afin  de  saisir  sur  le 
l'esprit  qui  règne  entre  leurs  murs,  Interrogeons  au- 
I . t iit  qu'il  se  peut  faire,  à  trois  siècles  de  dis t  vi- 

sages d'adolescents  qui  animent  «  chambrées  »,  cours  et 
chapelle,  et  qu'on  voit  circuler  dans  un  reliai-  u  -il-  i 
Ces  écoliers,  ainsi  entrevus  entre  les  lignes  d» 
ments  et  des  mémoires ,  ont  l'aspect  paisible  <!'     eni 
sages  ».  Mais  ils  semblent  manquer  un  peu,  dans  leur 
ferveur  édifiante,  de  l'entrain  habituel  à  Leur  âge,  jouer 
un  rôle  forcé  de  personnes  graves  qui  leur  pèse  et  fait 
ressentir  quelque  indéfinissable  sentiment   de  gêne  à 
Leur  de  ces  petits  «  Messieurs  ». 

Ne  cédons  pas  à  cette  impression  fâcheuse  et  pi 
tarée*  Il  noua  faut  dépouiller  équitablement  le  dos 
des  pièces  officielles.  Le  procédé  pour  être  long  i 

fastidieux  au  lecteur;  sera  du  m<  »1  et  pré 

il  nous  mettra  à  couv.rt  «lu  soupçot)  d'avoir  I 
aui  documents  sur  lesquels  doivent  s'appuyer  nos  ap- 
préeiationa,  plus  que  dans  leur  forme  authentique  ils  ne 
mettent  d'affirmer  (!)• 


Certains  auteurs,  Mgr  Ricard,  par  exemple  (Us  prtmùn  /aaWaisis* 
de  1'  r  n'avoir  pas  serré  de  près  le»  is  et  s'étrr 

livrés  à  l'impression  nui  se  dégage  des  i 

déjà  d'asses  graves  reproches  à  leur  faire. 


t  .lis  posés  d«- 

raii|?^«**  de  manière  que  le  maître  les  voyoil  t..ut.-v  m.u>  Bi  m 
me  aux  au 

Mi 

On  :»<i  beurai  «t  demi  -me. 

nent  h. •! 

IIIUI1    «i.ll 

la  prose  |  itin 

après  l'autre. 
Vnrésled. 
t  à  sa  la!  f.tnt  faisoit  sa  ver 

n  lui  reconnu.»  e.  La  version  faite    iK  la  li 

?nsuXd.  qu'Us  a'tYol 

préparée. 

es  ..n  ««II-  ient 

Ml  «lu  \  roalimonl 

table 

t  même  a 

pendant  le  repas.  Au  sortir  du  réfec- 

i  récréation  au  jardin  sa  tous  loupe.  ••\«-epté 

un  ou  qu'il  étoH  "Ult    Cftmww  le  Jardin 

très  se  pr   :•  ut  au  même  lieu  ».iib  jamais  perdre  >!••  vue  NUI 

\  •.:.■  ins  une  salle  commane  jaaqii 

■enfants-.  m  j.uir  la  géographie  «-t  un  .tutr.*  I'Iiin 

bambres  pour 
lerla  poésie  dont  Us  faisoienl  la  répétition  tu  maître  à  quatre 
s  après  quoi  ils  goutoient... 

■nime  au  d 
pas    duroil  jusqu'à  huit  heures, 

leur 
leçon  du  I  ommun. 

tes  chambrai,  lai  messieurs  • 
«  y  assLst  rèf  Qu'elle  étoit  finie,  chacun  rai 

à  sa  chac  aam- 

bre  étoit  près.  huit  le  lierais*  ni  m  krroU  le  pre- 

(I). 

Ce  règl.'rii.-iif  n'est  pas  tout  I  fait  complet  On  n'y 


i .  Mémo,**,  1. 1.  Règlement  de  l'école  de  Cbesaay.  ■semoirs 


trouve  pas  mentionnés,  chose  étonnante,  les 

de  piété  des  enfants    I  nous  est  de  glaner  ça  et  la 

quelques  renseignements  qui  nous  permettent  d'ache- 
ver le  tableau.  C'est  ainsi  qt* 
l'emploi  du  dimanche.  A  huit  h.  ruivi 

de  la  messe  paroissiale  .1  laquelle  assistent  les  écol 
sans  excf|»ti«»n.  Le  soir,  \«}>res,  ave<  sermon  de  M.  S 
^rlii»  ou  de  M.  de  Saci,  suivies  d'un  congé. 

D'autre  part,  il  arrive  M  1  nn>in>  ..  i 

aux  Granges,  que  les  élèves  récitent  le  grand  < 
rniupa^nii'  <!<•  leurs  maîtres  lis  mangi 

ble,  dit  Lancelot,  ayant  avec  nous  quelques  enfan 
Nous  disions  matines  tous  ensemble  la  nuit   »  (1).  Ce 
dernier  point,  pourtant,  ne  parait  pas  de  règle,  m 
aux  Champs,  mais  bien  un  usage,  sans  doute  cocseillé 
courage. 

positif  que  nous  lisions  plus  baut  diffère  peu  de 
l'horaire  journalier  que  suri 

d'éducation  religieuse.  Il  bots  loisible  tout  à  l'heure  de 
nous  demander  chez  qui,  d'elles  ou  de  Port-Royal,  la 
similitude  ou  seulement  l'analogie,  est  un  mérite,  \ 
peut-être  on  défaut.  Pour  l'instant  continuons  aotn 

t.-  en  citant  le  curieux  règlement  des  enfants 
tuiir  des  filles)  imprimé  dans  le  volume  d<  tfte- 

1  du  n>  lu  à  Jacqueline 

Pas<  si 

1  m  phu  grai 

moyenne!  I  cinq  heures;  et  les 

b  selon  leur  1 
,  sitôt  .jii  1  l.-viVs.  elles  adoi  usent  ls 

rient  toutes  dans  la 
•  Dieu  en<  ore  une 
ut  baut  quelqu'une  m 

ni  l'une  1  nt  faire  1 


(  I  >  C'était  aux  Champ»,  durant  la  captivité  de  Saint-Cyran,  dans  la 
re  année  dea  écoles.  1*akcslot.  109. 


Irll»  f 

rn.  .    -  ..mu..  re  «lu  ui.itm.    après 

ros  se  rendent  à  la  • 
i  la  r..  itation  de  Prime  «lu  grand  Le* 

i  préi  «mi  soi 

!.«  j«.uru«'«-. 

m  elles  font  un  petit  espace  de  temps.  en\ 

ur  prect 

I 

les  sçach- 
mémoire  en  ce  Jour,  et  quelles  >••  mettent  s. .us  leur  protection. 

San»  réervati  u».  dans  |«>  >i|,i,,  ,•  tmijou  tilMtes 

comn 


ira  d'autant  plus  à  ! 


On  tasched'ao  rtifler  al  .«  m  poiat 

s'attachant    plûtoet  à   an   <»uvrage 
oa  leur  représente  que  le  i 

l'ans   les  occasion-  qu'une    f 

r  Thorrt  >\ ••  I .  rertn    J  . 

s  une  prière  selon  la  saison  et  la  tanna  aaejaal 
me  en  Car-  ites  demeurent  as>i 

i ••  celle  «im  ta  ;«  la  i  barge  qnl  >e  met  à  k 

itame  ..  aymer  !>••  «  je  et  a  porter  par- 

•  ians 
certaines  r  •   -  que  Pon  n'auroit  point  prerenee  :  allai  tr.i- 

I0*J  un 

on  lai  >  "l'lige.,. 

lis  seules  parm>    la  monastère 
asemble.  -  re  néant  m 

le  faire  fair.  quelque    uvrage  parmy  le  monas- 
sages  et  des  ni  >s,  et  cela 

•res  tierce,  les  enfants  assistent  à  la  Messe]: 
•  u  ne  s';.iur..it  trop 
*e,  et  par' 
i  Sainte  Messe,  et  qnfl  mat  punir  .»\.-.   fon  ••  les  f  - 
même  les  entrer  en  I*  Eglise  h 
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tems  que  l'on  jugeroit  cette  pm.ih.ii 
néce  il  I""!  bien. 

\  lent  ensuite  une  classe  d'écriture  commencée  par  la 
prière.  A  on/-   I  itation  du  (  est  «lu 

sage,  interrompue,  nu  m  il  i»u .  par  une  sort 
particulier.    Lei   pins  grandes  continuent    l'office  par 
l'heure  de  Sextc  qui  précède  le  repas  principal  dut 
lequel  on  fait  une  lecture  pieuse. 

I  sonne  pour  Pordifl  I  «lies  y 

\..nt  t. .ut. -s  .i\.'.  l.i  même  modestie  qu'à  l'Eglise. 

Enfin,  voici  nos  petites  tilles  en  récréation.  Ici,  comi 

partout,  elles  sont  compassées  et  graves,  à  l'ii 

leurs  maîtresses  ou  des  solitaii 

31  i.i  i. .  réation  -  bre,  les  irr.ni<l«»s[ellesont  ton 

igent  t'mt  en  un  r<»n«l  autour  de  leur 
: 1 1 1->  t. -ii.iiit    modestement   et    familk  -»lon 

l«Mir  ; 

Hors  l«'s  plus  |M'titrs  ijui  j. .ii.mi t   toujours,   tout  lent 

sans  ;  i  bonne  b 

qu'A  n'y  .1  rien  qui  leur  ennuyé  tant  q  i 

ut<  e  qu'elfe»  «  1  i-.n t  doit  n«in  «t.- 1. 

on  entretient  toujours  la  i  outume  que  l'on  .i  prise,  qui 
quelque  lieu  aue  ce  soit  on  leur  rasse  dire  tout  haut    •  • 
..ni  .lit  tout  bas,  à  moins  qu'elles  disent    humblement 
lupplient  qu'on  leur  permette   de  ne  le  «lu-.-  qu'en  parucul 
leur  maîtresse..! 

11  r»t  difficile,  en  effet,  que  les  pensionnaire  .!.■  p..rt- 
Royal  m-  soient  pa  r  i  l'art*  le 

«lu  règlement  qui  dresse  la  liste  des  suj«  I 
tions  prohibés.  On  ne  parlera,  y  est-il 
lun^s  développements,  >>i  «les  Sœurs,  ni  du  mondi 
.lu  i  .  m  du  parloir»  et  de  ce  qu'on  y  aurait 

pris,  ni  des  songea  qu'on  aurait  eus,  ui  n 
menta  de  Ferveur  que  Dieu  •""■•",  communiqués  .»  quel- 
qu'une «les  jeunes  compagnes.  Il  se  peut,  api 
l'imagination  de  nos  rillettes  m  r.- l'use  à  servir  leur  lan- 
gue et  à  alimenter  les  discussions. 

Ce  |uoy  leurs  maîtresses  ont  soin  de  leur  parler  et 


rtsprit 

durant  los  r 


-s  sort<»«  de  familiarité 
me  de  m  caresser,  baiser  -• 
ce  paisse  estre  ;  les  grandes  mesn 
iiiliartté  en\ 


unité  envers  lei  petit.  .1  toutes  ces 

choses  4  la  récréation,  à  plu 

•s  en  un  ..  ne  se 

le«M  m  M  tresses,  et  pour  qu< 

Parmi  les  sanctions  de  ces  préo  |  '      l'une,  périodiq 
i ri. «use,  est  i.  fanion  pnbliqoe,  nommée  parmi 

les  enfants  comme  parmi  l»»s  r-  des  gran<l> 

dres  qu'elle  est  de  pure 


igit  par  i 
n  ..h  <i.-  propre  Intersst  :  i  •  <iu- 

■ 
Cest  pourquoi   oa  ï»*»ir 


,..    l,  esi  o 

mu  leur  «v..ir  osié  la  liberté 


l.  l. 


Il  ri.  les  qui  onl  trait  au 

régi*  liait  examiner  dana  I 

tes  Mi  parties  l'Œuvre  <!••>  Petites  Kmles  ;  noua  pren« 
na  alora  i»«»iir  gu  ouvrages  sensé-  il«L 

tendrons  point  j 
ijet  qui  est  seuleun-ut  d'étudier  la  méthod< 
formation  morale  tii  lea  janaéniatee,  de  1« 

tri  ne*. 

ils  se  présent  réglenu 

is  de  parcourir  sont  déjà  fort  inatructifi   l-       "n«l. 
s  filles,  est  surtout  précieux  qu'il  traduit 

ix  que  1*'  premier,  dans  ses  exposés  minutieux  et 

Règlement  imprimé  à  la  suite  des  Co$utaution$  dm  Mom—tèrt  de  i 
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par  les  raisons  qu'il  donne  de  son  dispositif   Les 
i  h. Tes  à  ses  auteurs  et  le  cai  iculier  des  é< 

Royal.  Cela  tient  à  ce  que  le  système  de  «  lut  mv 

t  phu  facile  et  mieux  admis  pour  des  filletf 
pour  de  jeunes  garçons.  De  plus,  le  souci  <lu  détail,  le 
soin  minutieux  <!.•>  moindres  choses  que  nous 
quons  au  couvent      des  Champs    ,est  le  propre  du 

Féminin.  On  pourrait  ajouter  p< 
(jn.'lin.'  r.i-.il  ut   moins  aux  conseils  de  pru- 

dence diplomatique  que  M.  Walon,  I  avec  m 

de  réserve  que  oe  dernier.  En  tout  cas,  la  douceur  r 
tivedu  règlement  <lu  Chesnay  ne  suffit  pas  ;«  nousépar- 

r  l'impression  de  l'ensemble.  C'est  h« 
violence  maiq  plus  pénible  que  la  vi- 
pétuelle  et  obstr  bouchi  -  prohi- 

bitions  sans  nombre  des  sujets  de  i  tion  les 

naturels  aux  pensionnai]  jambes  • 

accoutume  à  ne  point  courir,  ces  natures  fra  pri- 

mesautières  lentement  assujetties  au  moule  d'une  gra- 
vit.* forcée  par  faction  b  te  d'une  jalouse  sun 
lance,  tout  i            ri  il  pas  pénible  i  omme  le  v\ 

d'ini  j.'iin.'  rlwv.il  pris  .ni  ta»  ».  i\\w  \>-  i n «i  -luit 

et  qui  l'en  va,  la  tête  basse,  asservi  et  humil 

Pourtant  les  mts.  Liée 

leurs  d'entre  eux,  nous  l'avons  vu,  se  sont  dom 

entiers,  Intelligei  pens ; 

à  l'œuvre  de  l'éducation  soit  la  Mère  tag 

ou  que  ce  soit   Nicole,  nous  les  \<>yons  se  prendre  au 

ise  appl 
t  Ion  exigée  par  la  ■  culture     <i';  à  la 

par  une  qui  fait  i 

neuf  at  qu'ils  -  h 

pratique.  .•  dissimuler  la  rigueur  de  l«-m 
la  naturelle  qui  lea 


• 

•»,  ces  hommes  ou  ces  femmes  tu 
itères  et  sacrifi«>.  illu^tr.ut  retle  par 
«  Il  e>t  «lit!  j>  unesse  sat^  l 

plus  grande  dourtMir  pour  <Iin  liMinines 
r»t  rompu  avec  leur  famille  naturelle  .  il 
là  ve  qu'ils  on!  perdu.  • 

les  âmes  i  omme  on 
'  bode  des  «  retrain  hem- 
une  impérieuse  idotfc  it  sa  rigueur 

umière  ir  des  écoliers  d  il  : 

Il  :  10    nr  trop  sévère. 

;•  impérieuse  qui  tint  «pi  se  «lu  in.  } 

rendre  p 

Kiiiiiiifo      Au  contraire,  il  vouloit  qu'on  leur  témoignai  um  boe- 
. i  .ll.it  à  les  gagner  par  un- 

Il  n  •  •uuiiiandait  à  leur  égard,  lui  toujours  autoritaire 
t,   la   longanimité  et  la  patine*),  fou 
•  qu'on  souffrit  d'abord  leurs  fautes  afin  de  s'éprouver 
uedevai  ri»-n  faire  par  promtit  u! 

.!.•  helles  pages  nu 
l'éducateur.  Dans  leurs  dis- 
es* mais  marquées,  il  faut  l'avouer,  au 
•  lu  bon  sens,  on 
sèment  plus  bivf  «l'un  quasi-contemporain,  qui 

.nt  de  leurs  am  I  piotesb  r  plus 

tanl  Dscripl  ion  sur  la  liste  des  appelants.  «  La 

.  «lirait  J.-B.  de  la  Salle,  bien  kria  d'être  une 

•  il ilesse,  est  principalement  le  sara<  i 

grandes  âmes,  de  celles  qui  sont  réellement  fortes  (1).  » 

M  t  les  règlements  des  écoles 

i  l'on!  montré,  là  ne  s'aj  -.  mal heureuse- 

odes  et  l'esprit  de  la  pédagogie  jansé- 

'  »mJuiu  en  MU*  ckrétùnme*. 
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niste.  Autour  de  Fenfant,  tout  un  réseau  s'ét.-n.l 
mailles  serrées  et  résista:  serrant  les  forme-  «!•■  -a 

vit»,  l«'  |  1 1 1 1  dans  tous  les  domaines  de  tel  facul- 

tés pour  créer  autour  de  lui  un  <adre  spécial, 
pliure  de  choix  qui  devait  la  préserver  al 
vers  et  mut  r.-  s.-»  prupn-  ual 
L'enseignement  d'à I ht.  1.  est  préparé  dans  ce  but. 

Bêlas,  'lit  Ouyot,  il  tant  déplorer  comme  un  maJht 
les  (.'  quelque  sorte  de  lire  1 

des  Payens,  au  moins  pour  apprendre  la  langue  gi 

cesl  ponrouoy  il  ne  le  tarai  fiire  que  par  quelque  néc«- 
tdérable,  qreu  nona  pourra  excaeei 
aéra  Uen  d'espérer  sa  grâce  et  son  as-  mpeechet 

ces  lectures  prophanes,  des  autheurs  m  es  me  les  plus   home 
i[ui  ont  Umjoura  quelque  Vania,  ne  fassent  de  méchantes  impres- 
sions sur  nostr.  esprit 

Donc,  non  contents  de  passer  sou-  -il.  n-  e  les  pag 
i. 'uses  des  chefs-d'œuvre  antiques,  nos  Messieurs 
teront  des  traductions  polies  et     rendu< 
en  y  changeant  fort  peu  de  choses  »  de  Virgile,  l 

ace  .»ii  Phèdre.  I  ha  y  verra  des  Ron 
saut  entre  eui  de  civilités  à  la  wir  siècle  :  M.  Lelx 
{llnl.hu s)  et   M.  de  Pomponne  (Pon  ttant 

bien  bas  de  Monseigneur,  et  demandant  l'un  à  L'autre  : 
«  Comment  se  porte  Madame  votre  femme?  que  dit  Made- 

i  Les  écoliers  appren.ii.nt 
coutumes  du  beau  langage.  Mais,  de  peur  qu'ils 
viennent  à  trop  goûter  les  futiles  élégances  des 
on  aura  soin,  .1  l'occasion,  de  leur  rappeler  quelques  pro- 
positions de  lanséniua.  Unsi  fait  Saint  1  toujours 
attentif  à  la  formation  théologique  des  nourrissons  de 
Port  Royal,  espérance  du  parti  augustinien.  l  d  jour,  il 
entre 1  rimproviate  dans  ans  1 1 
fants  m              I    11  dit.                            «  Hé  bi 
faites  vous?  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  temps,  et 
vous  ne  remplisse!  pas,  le  diable  1.  prend  pour  lui.  » 


M 

Les  écoliers  montre*!  Itliri  livret.  Ut  et 
«  Voyei  cet  beaux  vers-la,  reprend  l'abbé? 

•  n  les  fa  i  M  daroi  Q  laa  a  faits 

ir  la  gli 
i  sauviez  en  les  apprenant.  , 
••  par  obéissance  al  | 

poète  !  Dante  est.  pour  mm 

»   rilitintis   1 

net  de  Jansénius  à  propot  des  poésies  latines,  ne 
pas  '  nr  la  préservation  effective.    I  vté- 

Lre  entourée  de  minutieueet  pré- 

*,  >a  retrait  r  iléffiidiif  -  ..ntr.-  iet  rentl  .lu  <l«hors 

nt  appui  met  maJteJnt  du  mm 

à  l'adolescent  comme  -•  l'homme  détin 
il  faut  impoter  le  cl  de  aoli- 

>Ui  .i\  "lis  appris 
onde  est  un  océan  de  erimet  et  de  doule 
geresses?  «  1  du  monde  tat  pretq 

du  diable.  »  «  Le  diable  est  le  plus 
grai  le  plut  grand  écrivain  du  mond 

ju'il  a  pari  à  la  pin- 
i  paroles  des  bon 
11  n'est,  par  conséquent,  qu'un  seul  moyen  de  sauver 
^t  «  en  le  contraignant   el  »  maurranl  dans  les 
bornes  d  t  cage,  pour 

lui  apprendre  à  être  sage  et  vertueux...  Il  faut  fan 
autant  qu'il  est  possible  toutes  les  «  4ê  II  cage 

qui  t  à  l'etprit  le  phit  d'envie  d*en  tortir.     I 

lame  d'aiUenn  une  contrainte  prolongée,  et  «  il 
■  plus  d'une  cage  pour  le  faire  lubekter  et  le  rendre 
i).  » 
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Voilà  le  frêle  oiseau  bien  enfermé,  les  expressif 
claires.  Avant  Goyot.  «pi-  nous  venons  <le  citer,  Saint- 

<n  pensait  les  mêmes  choses.  Il  exigeait  au 
pour  les  jeunes  garçons  que  pour  les  fillettes,  «  q< 
.•ut  grand  loin  de  retrancher  les  commerces  ou  les  <>• 
sinus  «lu  dehors,  ou  lia  eussent  pu  r  quelque  Im- 

pression peu  avantageuse;  et  il  avoit  coutume  de 
«I !!••  la  niiiuiiiiiii  le  monde  communiquai!  on 

air  contagieux  qui  ne  faisoit  pas  moins  de  t<< 
que  l.i  peste  en  rail  ans  corps.  »  C'est  pourquoi  foi 
•  re  chaude  les  enfante  chrétiens  dont 
veut  rendre  l'âme  \. [tueuse  et  conserver  le  coeur  pur. 

A  Port-Royal,  «lit  M.  de  Sainte-Martb 

On  avoit  i  >m  qu'us  n'entend! 
<jui  pût  blesser  la  modestie  el  la  pureté  q  i  cet 

âge.  On  tftchoH  •!.•  lei  laisser  <in.» -  une  heui 
toutea  le  i-nt  la  connoU  cor  pouvoit 

trrnr    tOU  ' m-'s,    .iflli    qu'ils      W     \ 

aucun  de  ces  objets  dont  lé  seule  faire  à  !.. 

mortelles... 
Connu.'  il  est  presque  Impossible  que  des  en! 
alitement  asêujetiu  nui  §em$t  ne  rasseï 
autres    I  noient  de  lea  instruire  encore 

t   un 
loin  partit  uli  I  >mestiqu<  afin 

qpe  Mit  j.nn.n  n\  -ju.-  d< 

}e  qu'ils 
i  r  dans  la 
<  ii  ii  t  on  t--  fortifioil  contre  les  maximei  <iu  monde  '  >n  lea 

plein  «t.'  pièges,  "ii  leur 

les  chrétiens  en  dei ni  user  comme  n'en  usant  poln 

le  vain<  re  il  falloH  n'ai  i  ni  ses  grân ■!■ 

ni  ses  plal 


(tu   y  . 1 1 1  \ 


Dans  ce  sens,  Coust»  l  aime  à  citer  saint  1 
sostome,  qui  compara  l'âme  d'un  enfant  à  une  vil 
d'or  qu'un  gouverneur  c'est  le  maître,  —  est 
de  garder,  aucune  proscription 

-I»'  pourvoir  les  remparts  :  «  Les  bals 

li.'ux  i 1 1 î . 1 1 1 i .  -  "H  les  jeunes  fill« 
aux  \.n\  .-t  aux  désir>  \  ipii  y  entrent 


lin  i  comédie  est   •  un  divertisse» 

m  chrétien  ».  Cet  auteur  va 

in.-  un I.-  |>«*rhé,  la 

La  tanili*'  !  •    ;  . 

rée  à  Port- Royal  quand  elle  rient  visiter  ui 

Sertir 

primé  le  parloir.  Elle  n'j  conduisait  - ^  ••!•  -\ 
>.-nt  lea  relations, 

répugnance  inf  n.i     «t  lorsq 

des  ^««hh  «lu  minuit-    t  ii  •  "lit.igltaM  pour  les  lam  cornais  li 
peste  Test  pour  1* 

Cet  .parais..!,  est  i  lassjquc,  OU  |.-  \ 

/  les  jansénistes.  Même  en  faisant  la  part  des  ré- 
serves très  grandes  qu'imposait  !  Mm- 
il  est  <litTi.  Lie  de  ne  pas  taxer  d'exa- 
gération ces  mesures  et  ces  attitudes. 

ges  ne  sont  pas  en  meili  l'on 

; •  I i < | m . -   ..  |    qu'ill    COfl 

un   :  M.  de  Saci,  au  rapport  de  son 

allait    •   r-  ndre  d'une  manière 
ces  sortes  de  délasse* 

iblie  prei  ; 

."•rt  ai  s.ihit    : 
uiéroit  pi 

■  n  pr.im.r  li.'u    II  .lis. -il 

ibk  :  rrudrlus  ubi,] 

L«  .li-(.    ne    se  fût  guère  entendu  ai 

.• 

un  il* n  H    au    tableau  des  dangers 

du   mon  ta  lesquels  tout  précepteur  janséniste 

VA»rr.  .-/ 
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.se  fait  un  devoir  de  prémunir  ses  élèves.  C'est 

Coust.l  qui  le  trace. 

L'on  i"'uiT"it  demander  Ici  si  la  a  -  est 

avantageuse  aux  jeune»  gens;  à  quoi  il  n'est  pas  diflh  ile  d< 
pomii      si  I 

que  les  d  porrompues  du  sie<  l-      il  -st  sans  d«-ut.-  qu'A 

y  a  du  péril  <lans  la  conversation  des  femmes  qui  sont  appt 
pour  ce  su/et  les  pièges  du  diablr,  et  lei  filets  OÙ  M  preni 
qui  se  sont  pas  assez  sur  leurs  gardes... 

Les  murs  de  l'école  ou  les  grilles  du  ooui 

tuent  donc,  autour  de  l'enfant,  comme  un»    première 

einte  fortifiée.  I  a<  seconde  est  nécessaire  pour  < 

ter  les  influences  qui,  dans  l'intérieur  même  de  la    «-âge» 

peuvent  entraîner  à  la  sensualité,  à  l'orgueil.  à  1*1 

tude  du  relâchement.  Aussi  non  contenu  d'interdire  à 

Port-Royal  tout.-  dissipation,  les  i 

-d'accoutumer  les  enfants  I  une  vie  sans  cesse  tei 

par  l'effort  moral,  et  orientée  vers  l'anéant 

toute  Inclination  naturelle.  Cesl  pourquoi  les  ré« 

tions  seront  rares  et  courtes.  On  semble  juger  I 

de  l'élève  au  dégoût  qu'il  a  des  heures  de  jeu.  Au  n 
pour  éviter  qu'à  ses  moments  de  repos,  il  parle  mal,  on 
parle  à  sa  place  :  s'il  cause  tout  l»;is.  craignant  d'al 
der,  par  h;is;ir«l.  un  «les  sujets  prohibés,  on  lui  Impose  de 
répéter  tout  haut  ce  qu'il  a  «lit. 

Autre  tendance  coupable  à  pr<»-  familiarité 

dans  les  rapports  entre  enfants.  Aussi  nos  écoliers  sont- 
ils  h.-ibitués  «  à  se  prévenir  d'honneur    .  Le  tut 
est  interdit.  Les  garçons  se  traitent  fort  oivilemei 
«  Monsieur  ,  Les  Pilles  ne  s'abonlent  pas  sans  une  poli- 
tesse légèrement  précieuse. 

Quant  aux   maîtres,  s'ils  doivent  témoigner 
élèves  un  vêritiible  intérêt,  ils  prendront  g 

point  laisser  paraître  l'affection  dans  leur 

attitude,  bar  s'est  là  on  i trament  de  la  nature.  Les 

Constitutions,  qui  r mmandent  aux  Sœurs  de  se  f 
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lai  jeunea  pensionnaire    ! 

nU  les  caressent  trop  et 
•ut  trop  à  elles  ».  Cha- 
•ligicuav  <jui  an  (  1  •  i  l>  irge  «  comme  sa  maîtresse,  et 
aooUM    une  personne   par 

biife  pour  «l«'s  fillettes  de  cinq  ans. 

Hélée,  r. -nf.iut  possède  un  cœur  «  » 
ufecté  d'amnur  pr..pr.'.  otù  i*i  »urs 

des  pustules  «!"•  té  ».  De 

•  Lf.»r.\  1-  --rs  de  V 

I  par  aurim 
ainemenfl  qui  établirait  des 
L'émulation  n'a  aucune  faveur  aux 
sa.  I  >  »  i  Fossé  raconte  bien  quelque  pari 
plea  .  t  lui  faisaient     des  délia  d'émulation 
les  ».  Ire  lea  autres  •;  ma  tta  méthode  ••ut 

•>  dans  les  usages  primitif*.  <>n  s'.  '  it  Mai 

[vains  jansénistes,  sauf  Coustel,  s'a<  • 
indamner.  Selon  eux,  reniant  «  I  •  •  ï  t  appi 

.i  pratiquer  ir  pOUT  le  d  f   ;■  trouvr 

h  tion  comme  L'aiguillon  de 
son  ravaiL  En  un  mot,  il  doit  «  faire  abstr 

>oi-même,  dans  la  pratique  des  obligations  mo- 
l  >.  Aussi  pas  d<>  f.  li<  i  t. -riions  pour  les  succès  ou  les 
progrès  d'un  élève.  M    de  Saci  n'admettait  mima  au- 
qui  pût  satisfaire  l'amour-prop 

Quand  :  quelque  bien  dans  ces  enfans,  il  me  conseillait, 

ii  pelât  parla  u*îer  cela  dans  le  secret* 

a  mis  quelque  bien,  il  1*60  faut  louer,  disoét-fl  et  garder 

leoce,  se  al  de  lui  sa  rendre,  dans  son  cœur  ses 

us  de  grâces. 

•us  venons  de  fi  principes  négatifs  de  la  pé- 

dagogie janséniste,  l'a  préservation.  Cornu 

les  maîtres  de  I'  I  ront-fla  pratiquer  l'œuvre  po- 

motion  de  l'enfaj 
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La  qi  >t  grosse  d'incertitude  quand  on  a 

naît  leurs  idées  nir  la  liberté  humaine.  Ces  idées  - 

telles  qu'on  appréhende,  b  .  de  ne  renconf 

qu'une  œuvre  négative,  exercice  de  la  «  d'une 

part,  passivité  de  l'autre. 

I  parler  de  nouveau  M.  de  Sain 

G*e  ne    de  PEvangfle  q 

oui  Boaunei  obligés,  pour  mi 
joui  enfant  ne  ir  eux-mêi 

m  mr  leun  mui  qui  sont  «  omme  li 
ont  besoin  que  l'on  vefl]  île  ne  peuvent  pus  ■ 

■ 
gardt-  f utile  '/m  les  eeeompuâptê 

-l-v.iiit  leun  yeux  et  de  le 

l-iir  i-^hv  un ■«  .iM"ii  .!••  «tint.-. 

rate  M.  de  Sa.  i.  il  ne  fa  laisser  s«- 

et  soit  qu*ua  étudient,  qu'ila  se  fassent  a 

I  l'.nit  touji  le  témoin,  par  aol-mên 

personnes  sages  à  qui  <>n  m  i  «  »  i  »  fi  •  -  le  soin,  d 

Le  souci  de  la  surveillance,  légitime  sans  «I 

mine  nécessaire,  est  poussé  jusqu'à  un  scrupule  qui 

semble  caractéristique.  Les  pages  du  Règlement  (mur  les 

intê  destinées  aux  religieuses  enseignantes  de  P 

Royal  prescrivent,  en  effet  : 

Quand  on  est  deus  renraeusea  dans  le  i  hambre  aux  h- 
l'..tti<  e  sonne,  on  le  peut  «lu-.-  l'un  mtre,  afin  qu'A  >  sa  »it 

une  qui  j •  - 1 1 . -  la  \  u-  mr  Isa  snfans. 

Celle-ci  note  les  fautes  et  les  pm  «lès 

que  la  première  a  achevé  en  paix  son  oll  tar- 

quons  qu'il  n'y  ;i  en  bhambre  qu<>  cinq 

I Mus  grave  est  cette  ligne  : 

il  ne  noua  faut  jamaia  trop  famfli 

>p  grandi  >»iv  quVIIi  grandes. 

Si  même  elles  sont  malades,  on  ne  leur  laissera  pas 
l'occasion  de  se  dissiper  longtemps,  durant  la  convaJ 

e,  car 

ausai-tost  que  les  enfans  sont  guéries,  on  les  fera  revenir  ave* 
SUea  ne  se  don 

l.i  j.iiii.      •    qui  u.  demamli'  !«•  plu 


•: 

"«t  donc  bien  entendu,  il  !..  faut  point 
volonté'  du 
même  q  ion  du  mai- 

«M-utir  sur 

î  Us 
•  es  enfant» 
I.-  douiK 
plir  on  ir  l'honneur  promit?  Ce  serait   un. 

ribie  critique  dm  fyiténu  rat  es*,  atruinte 

de  le  surveillance  i  enchère  dans  une 

quand  pauvre* 

Ailes  qui  ne  >'»nt  même  pas  rioea,  pui 

leur  timidité,  ré 

Il  *  :it  parfaitement  •  dire 

!  lit   f.ur.-  ; 

sont  m.* 
-uite  si  c'est  par  îimidù  faillmt.  afin 

ter  de  cette  faiblesse. 

Les  punitions,  du  reste,  pour  des  faut,  s  légères,  sont 
inutile  rigueur. 

pieds  a  celle  •!  upa- 

-.-.-.  .  leur  f.i;  pardon  à 

celles  a  qui  elles  au  *l  gracieusement. 

D'autres  genres  de  sanctions  paraissent  emprunt*  <> 
au  trop    fameux    Duham»l.  i  ur.    janséniste  de  Saint- 
dans  le  diocèse  de  Sens,  connu  pour  ses  essais 
ition  des  pénitences  publiques  de  la  primi- 

■  ise. 

On  leur  peut  faire  porter  un  manteau  gris, aller  san  >ans 

scapulaire  au  réfectoir.  et  demeurer  même  a  la  porte  de  l'église 
et  état. 

e  porter  aux  petites  et  aux  moyennes  des  bill-t 
r  s  fautes,  et  que  cela  soit  écrit  en  fort  gros  caractères 
ait  un  mot  ou  deux,  c'est  Sf 
négligente,  menteuse,  et 
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Au  règlement   b  des  écoles,  que  non 

de  parcourir,  m  notion  i  mo- 

rale, iv. in.  .itii.n  de  !..  piété,  l»  a,  oaieati'll'' 

aux  yeux  du  chrétien,  toi  naîtrai  de  Port-Royal  ont 
la  constante  préoccupation:  .1  la  bien  remplir,  ils  ont 
porte  on  iéle  qui  mérite  de  justes  hommages.  Malheu- 
reusement, c'eut  là  surtout  que,  du  point  de  nie  catho- 
lique et  en  vertu  de  leur  système  théologique,  rouvre 
cet  incomplète  et  manquée. 

On  doit  avoir  pour  Lui.  «lit  Nicole,  nos  seulement  de  préserver 
des  <  h  h  t  pandre  dan-  1  I  cer- 

t .un. -s  semences  irai  les  paissent  aider  à  s'en  rel. 
m. -nt  i*il  i  malheoreox  de  s'y  laisser  aller.  Et  ces  sen 

cesseront  lei  ilidea  de  la  Religion... 

it  rJoH  tendre  I  former  la  jugement  des  enfans,  ••• 
imprimer  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  les  règles  <i  table 

morale.  Il  tant  prendre  occasion  de  toutes  choses  de  les  en 
traire...  il  faut  bar  faire  n  *n  toutes  choses  dans 

mesmes  et  dans  les  autres  V effroyable  corruption  du  cœur  de  Ci 
>a  vanité,  sa  l  -a  brutalité,  sa   ma 

imprendre  par  là  la  né<  essité  de  1 1  ref< 
nature.  Toutes  ces  choses  estant  imprimées  de  bonne  h< 
l'esprit  des  en  Tin»,  les  rendent  incapables  d'astre  toocfa 
coora  des  libertins    .  t  leur  font  connoltre   qu'ils   ne    viennent 
que  d'ignorance  et  de  besti 

On  saisit  aisément  le  procédé.  Graver  dans  la  n 
des  enfant-,  cette  maxime  :  tout  est  bon  qu 
niste,  tout  cal  mauvais  qui  ne  l'est  pas    Les  1 
garde  contre  les  moindres  mouvements  du  cœur  humain 
s'ils  ne  sont  réformés  au  sens  des  Solitaires.  A  priori^ 
repousser  d  blâmer  comme  un  langage  libertin  i 
rant  tout  enseignement  qui  n'est   point  confon 
principe. 

Une  fois  qu'ils  sont  entres  .lan>  e  et  animée 

de  pareilles  dispositions,  Port  l;.v  al  peut  inquille 

au  sujet  de  ses  jeunes  dis-  ipke,  Les  voilà  sauvés.  On  a 
snin  d  ailleurs,  pour  le  dire  en  passant,  de 

chez   eux    l'esprit    île  chapelle  et    l'ainnur  «lu   parti.    Du 
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Peaai  proicele  qm  Ui  •••  h..>  dei  pontrovareci  th.-.. Ini- 
ques ne  parvinrent  jamais  i  tes  Ecole*.  Croyons- 

>ir  lea  écolce  de  gar- 
çon>    11 

la  réserve  sensée  des  Solitaires.  Leurs  élèves,  1 
liées  aux  débats  en  cours,  Il  I  •!•  belk  façon  Je- 

• 

.  autour  d.  I<  •  grandi 

t.-  mannequin d'Eecobai  <lans  les 

mnaires.  n'a  point  :  '  res  échantillons 

m  sont   :  :   If  Ml 

non.   Unai  raconta  f  -elfe  fnietoin  <i 
nt  .1.-  ..H/.-  mus  «] ■  i ■ .  reçue  à  la  Cour  après  l« 
•l.N  ivliiri»  usée,  »betinatkMi  pro- 

l'attit  M.  de  P  lors  de  sa  vi>it.- 

es  paroles  du  prélat.  Ce  jour-là 
une  fillette   de   ueu!  ••  <ii\  ans,  s'était    vu. 
terrogée  par  l'archevêque  lui  demandant  si  eil 
mençait  à<  i  J'adore,  répoi 

iperbe  aplomb,   lu  profondeur  des  juge* 
tri  i>r*ltit  aussi  igno- 
rant pu  PûUê  l'êtes.     Bl  lea  maîtresses  d'applau 
héroïque  réponse  (1). 

est  le  soutien  aéemnJn  de 
la  f  li  moralité.  Les  janséi 

vefllérei  itenir  II  dévotion  i  ;  Mee- 

ra,  (  omi  les  pen>  Pow 

religieni  fnrenl  multiplies. .1- 
la  journée  des  écoliers.  Les  régi»  îous 

laine  voir  qu.ll  l'of- 

fice divin.  <  I  iussi  l'allure  monast 


(I)  Uttrn  kutortqur$  et  éétfimnlet.  t.  11.  p.  237. 
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aines  coutumes,  lea  baisements  de  I 
à  la  sonnerie  des  heures,  eto.  Quiconque  Be  permetl 
de  les  traitn  à  la  légère  était  sév»  i  ûnt- 

m  qui  gardait  le  chat  iin.-nt  par  les  verges  pour  «le» 
•  \t rémités   »  et  les  f«i.  risïdéraJbles,  'irait 

pas  qu'un  pardonnât  une  faute  commise  ••  1'- . 
qu'on  fit  grâce  du  fouet  à  des  enfants  «  sujet 
de  rire  dans  les  occasion-  sérieuses  ». 

A  \  i  .  i  dire  cependant,  les  écoliers  ne  noua  parant 
pas  sans  excuses  si  le  Bérieui  <le  leurs  attitudes  et  de 
I.  urs  pensées  ne  correspondait  pas  toujours  à  la  gra 
des  exercices  pieux.  Les  ï<>nnul<  w-itées  aux 

ivtites  Ecoles,  parfaite  expression  de  la  doctrine  jai 
niste,  sont  quelque  peu  dun  liaient,  nous  le  pré- 

sumons, assez  obscures  pour  les  jeunes  intelligences  qui 
cherchaient  sincèrement  .«  >*>•  fixer.  En  veut-on  dei 
traits? 

Bo  a'habfllanfl  :  Je  reconnois,  mon  I  Heu,  que  le  t>» 

-  habits,  est  une  preuve  de  I Tuption  qu 

en  tir  dans  !  1 1  onfua 
•  ibie  pénHeni  ••  La  nudité  de  mon  àm 

entièrement  dépouillée  <lu  vieil  nomme,  je  boî  \i  de 

Christ 

Quelle  grâce,  ô  mon  I>i  tant  bî  indignée  de  rostre  un 

non  seulemenl  vous  iouI  noua  voua  airn 

nous  oomman  rua  aimer  de  I 

■loin:  que  noua  puissions  ol>-  ment  qui 

est  si  nécessaire  pour  m 
cœur  et  donnés^noui  ce  que  i  m  mandée. 

Soies  plus  fort  pour  nous  sauver  qu  in  mes  pour  n 

perd  l.i  .  barité  ruine  enfin 

toutes  les  fon  ea  di 

et  toute  divine    qu'elle  croisse  et  ae  i  a  aans  nostre 

cœur,  qu'elle  y  détruise  parfaitemenl  le  ; 

Les  lectures  faites  aux  enfants,  au  réfectoire  ou 
leurs,  vont-elles  au  moins  i  Diriger  la  forme  trop  sj>« 

On  pourrait  ainsi  poursuivre  toutes  les  oraisons  de  la  prier 
ou  de  la  prière  du  soir.  •  ,/««  Monasitrr. 


ril 

r  prière  et  a  ir  âge  la  régi»-  p 

pu  trouvai  ><»r 

i.  Pour  toi  Ulea, 
liste~de*-C0ftstft«JioJu  aux  r.  ligieuses 

m,  ses  i 
de  5  I  les 

Il  Peler 
jansénistes  ils   appris  la   p 

Il  nom  restée  touchât  un  dernier  point.  L 
humblement  pénétré  de  ion 

lui  lui  ii  parla  foi.  mi 

h     ;         !    i    ut  ■  sonder  les 
rehe  ••  i  rjnduire  <li- 
m  Chrisi  !'•  en 

dam  le  m} 
Au*-  n  bien  d  !•*  général.-,  qu'eu 

aac  lolide  et  i  ompléte,  donnant  aux  âmes 
avec  la  f"i  virile  une   piété  déU  habitude  de 

la  commun  i  telle  de  L'EgMet 

!••  pas  assez  nettement  f, 
par  les  «i  mment  promulgués? 

<ir  Dons  auront  beau  parcourir  ei 
moires,  Port-Ro\ 

rien  I  ce  sujet,  Qu'il  n'y  ait  pas  un 
nnlr.*.  butant  aux  enfants  une  obligation  officielle  d» 
ir  1»»  sacrement  eucharistique  I  i  i  dates,  i 

se  conçoit,  cela  est  bien  ;  car  la  piété,  la  dévotion,  f 
il  n'est  pas  régie  positive  et  rmel  de 

kre  oeuvre  «i'infl  in.livi- 

i.  Maisi  ndrait  à  trouver  dans  les  documents 

les  uni  orientation,  dans  les  avis  aux 

u\   religieuses  un  aperçu  de  la  direction 

al  <lonner  sur  ce  point,  dans  les  mémoires 
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un  M.iiwnir  <l.*s  usages  pieux  qui  régnaient,  tond 
la  Sainte  CoiiimiiiiiMii.  Il  n'y  .<  rien  si  ce  -ilence  est  une 
inquiétante  lacune, 

nous  nous  reportons  alors  aux  maximes  professées 
par  1<-  éducateurs,  nous  sommes  attristés  et  le  d<» ut 
l». ir. ut  pin*  possible.  Lea  enfanta  de  Porl 
leon  do  étaient  guidée  suivant  les  prin< 

de  S  i*  \iM.ni!<l.   De  S  i  ne 

communia  même  pas  à  L'heure  de  la  mort  après  avoir 
isé  de  célébrée  te  saint  lai  rifô  e  durant  plusieurs  an- 
nées de  sa  vie.  I)'  \m  mld,  qui  avait  écrit  le  fam< 
de  la  Fréquente  Communion,  et  c'est  tout  dire.  Aan 
ment  lee  disciples  dee  Champs  ou  «lu  Cheei 
que  d'un  Age  plus  innocent  que  ces  Messieurs,  ont 

ie  A  distance  de  la  table  sainte  dont  on  n 
pour  eux  le  contact  trop  fréquent  comme  nne  rase  dia- 
bolique. 

En  tout  et  partout,  Ton  sentait  si  bien  dans  V 
de  Port-Royal,  le  souci  d'un»'  expérience  théolog 
faveur  du  parti  janséniste  que  le  public  lui 

.1  l'intérieur,  avait  caractérisé  l'œuvre.  A 
cet  à-propos  spirituel  et  aisé  que  possède  le  popul 
on  avait  surnommé  lea  premiers  écc 
bourg  Saint-Jacques  «  les  petits  frères  de  la  grâce  »  (1). 
On  racontait  dans  Paris     que  c'était  une  communs 
qu'il  i  point,  qu'ils  étaient  babilles  tous  d1 

couleur,  qu'i  aapelle...»(2)Le  bon  publk 

ne  croyait  pas  n  bien  dire.  Lee  jeunes  enfants  jalousement 
surveillés  et  instruits  par  les  jai 


(I)  Mère  Angélique  à  In  r.-m.  14t. 

nces  à  ces 
enfanU  pour  lei  accoutumer  à 
et  eecs  et  il  M  mourut  plimieun  de  lamr  \ré  de  Saur 

Dt  parlet  «les  autres  - 
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alitée  mai*  non  pa>  IU  étal 

|M    H. 

te  est  terminée.  Les  textes  expressifs  des 

(n  un  peu  fi 
»as  de  l'-i"  passé  sous  nos 

l'k'itiiites  et  st*i 

agrettons  deux  éléments  de  cou: 
tance  qui  f-  ide. 

té  des  d<-  ti  si  Miivrages  of- 

ficiels du  janséii  on»  pas  dV.-rit 

Introduire  dans  l-  milieu  que  nom  ju- 

ger, h  dans  son 

it  quelque  cho* 
•urnal  .1  L  I>u  Fossé,  fauteur 

des  Mémoires,  est  au-  ieo  élève  dea  l 

^é  ses  deux  volumes  à  l'âge  mûr. 
unité  banale  Immobilise  pli 
te  ses  personnages.  Au  reste,  le  sou.  i  Manifeste  de 

tre  ses  tableaux  Pour- 
il  pas  tracé  au  jour  le  jour,  p 
:  à  la  suite  de  17/  Port- H- 

set  impressions  et  ses  aventures,  au  temps  des  poursuite* 

res  farthres  de Théagéne  et  Cha- 
son  âme  ardente  mais  réfléchi, 
n.  le  futur  auteur  de  BriUuuUau  n 
re  à  ses  côtés,  entendre  les  1*  le,  nous 

si  iliN.-ipies,  respirer  pour  tint! 
l'ati  ••  des  écoles.  Le  peu  qu-  m  de  sa 

d'adole-  il  pas  déjà  • 

le  de  Port-Royal  donnait  un  attrait  I 

:  le  faut 

"il  serai!  intéressant  d'approfondir 
c'est  la  proportion  des  succès  et  des  échecs  dans  la  : 
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niation  morale  des  Peti'       Ecoles.    Malheureu 
une  semblable  statistique  est  extrêmement  difTicile  à 
établir.  On  n'estime  pas  la  valeur  d'une  Ame  comme  on 
|m'm»  un  balloi  di  iiandises.  Et  l'erreur  est  .1  crain- 

dre, quelles  que  soient  les  apparences,  dès  qu'on  se 
trouve  en  présence  d'un  Facteur  mobile,  et  d'ail- 

leurs .— . ut i.-l  •  omme  le  libre  arbitre.  I  la  <iif- 

fimlté  augmente   pour   l'niniv  pédagogique  de  1' 
Royal,  dont  les  bénéficiaires  furent  peu  nombreux 
restèrent   plus  tard  hommes  de  parti,  portés  aux  1 
par  leur  secte,  décriés  par  les  autres,  sans  qu'il  soit  pos- 
sible de  discerner  leur  râleur  morale  exact»*.  d'aiU 
presque  toujours  aveuglée  par  les  préjugés  qui.  du  point 
de  vue  catholique,  ont  égaré  leur  vie.  Certains  ne  sem- 
blent guère  avoir  conservé  l'empreinte  de  leurs  dignes 
maîtres.  Tels  ce  chevalier  de  Rohan,  «  la  plus  bel! 
de  la  Cour  ».  dont  tous  les  talents  se  m  à  la 

danse,  et  qui  mourut  but  l'écbafaud  :  ou  M.  de  Haï 
dont  Saint-Simon  s  écrit  :     Homme  d'esprit,  n 
tait  à  peu  près  tout  »  (1).  D'autres,  au  contraire,  qui  fu- 
rent vraiment  et  jusqu'au  bout  des  élèves dePorl 
n'étaient  pas  de  médiocre  valeur.  Il  faudrait  citer  des 
savants,  comme  Le  Nain  «le  Tillemont,  des  m. 
comme  les  Bignon  et  d'autre*,  oublies  aujourd'hui,  mais 
qui  furent,  parmi  leur  génération,  1  ôlèbn 
leurs,  que  les  plus  justement  estimés  pour  leui 
intellectuel  ou  social  furent  les  moins  com]  dans 

I.  -     .m.!; lieuses  querelles  du  jansénisme  d'après  le  For- 
mule 

Ces  renommées  lointaines  ne  suffisent  pas  à  nous  per- 
iii,  th.-  d'établir  un  argument  d'expérience.  Foi 
!  ii»  de  juger  et  de  critiquer  la  pédagogie  < 


Port- Royal,  LUI,  p.  560  et  »uiv. 
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•  1  d'après  sa  théon  1  en 

résume  tous  les  points.  LanoeJol  l'exprime  heureuee- 

'  |  propos  d'un  •  ausa  de  nombreux  dé- 

nit,  nous  difl  I-  irrave  narrât • 
i  nombre  «l'espièglerie*,  pat  dérober  un.  .  .ii..tt.-  ., 

M.    S  .r^nit   il.   f.nt    |*1 

.1    pOUl  I.»    jrllIH'v»»' 

ne  sert  .t  tnque  .i  an  seul  ; 

continuelle  <|m.'  l'on  «l<»it  .tv..ir  nu 

>»•   tr..m|M-  lorsqu'on  pense  a\ 
côtés,  si  on  laisse  seul* n 
r  »  (  I  ). 
Lillée  ai  ;  ms  Is  pis*  •    forte 

édifiée  par  les  j  •>.  -t    rennamJ  est 

ruire  une  fort»r. 
>ses,  occupée  par  des  ganli* n^  vigilants  n 
fiables  de  combattre  ln»r>  de  l'abri  <l«*s  murailli 
Demi,  s'il  pénèta  -Ta  à  sa  merci  ;  on  I 

.seurs  ardents  et  Inc- 
apables au  besoin.  >ur  des  n 
. 
sources  «l'un»'  sage  expérience  «'t  arec  la  confiance  d'un 
.•>t  bien  le  noeud  de  la  question. 
C'est  ce  qu'il  nous  reste  à  d  par 

impie  résumé  des  deu  tar  leur  i  onfron- 

(!)  l.ktcmun,  Memoirr  •  _»t. 


CHAPITRK  III 

PÉDAGOGIE   JANSKM-M     I.T  PÉDAGOG1K    «    kTHO 


Il  est  facile  de  dégager,   dans  l'ensemble  clé- 

ments que  nous  venons  d'étudier,  la  part  sp<  '••  ifique  du 
jansénisme. Bien  avant  Port-Royal,  en  effet, les  éo 
Catholiques  des  Jésuites  et  des  Oratoriens  <• 

uce.  Ces  religieux  appliquaient   à  leurs  collèges  la 
pédagogie  qu'ils  tiraient  de  la  doctrine  de  l'Eglise, 
tout  comme  les  jansénistes,  mettaient  au  premier 
ce  souci  de  l'œuvre  de  fond,  de  la  formation  morale,  qui 
est  le  moindre  résultat  de  l'esprit  chrét  1< 
dire  en  passant,  >i  l'on  peut  féliciter  les  Solitaires  d's 
•  herché  avant  tout  l'éducation  spirituelle  de  la  jeun. 
il  y  a  quelque  naïveté  à  leur  en  faire,  comme  plus  d'un 
apuln^istr,  une  originalité.  Tout  éducateur  disciple  de 
l'Evangile  tait   bien  qu'il  .1  que 

«  de  ces  Ames  il  est  responsable  de\ 
vant  Dieu      (1). 

Les  Jésuites,  appelés  par  Henri  IL  appara 
...  dèa  le  début  de  leur  fondation.  Il-  y  établies 
promptement  les  collèges  de  Mauri. 
Tout  h  1561,  c'est  à  Pari>  qu'ils  constm 

eux  collège  deQermoni  ("liasses  par  Henri  l\  .«p"  - 
l'attentat  de  I  Shâtd,  il-  sont  rappelés  par  le  mêm< 
1603.  Au  milieu  du  \\ir  siècle,  à  l'époq 


(I  )  J.  (IflIlERT.  U*  quai, Us  de  l'rJuntln 
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tites  Ecoles,  la  provint»  eompta  1  t. 000  élèves. 

Li  ooPègs  «!••  (l.riiM.ut.  a  lui  s.-iii.  devait  atteindre  en 
fiitTre  de  3.(>  ité  d'esprit  de  la  Compagnie 

de  Jésus,  son  organisation  fi>rt«\  la  eompéteoee  de  nés 
maîtres,  expliquent  la  fémur  doof  jouissait  son  en 

ÎIihmhv  «nonne  des  élève-  i  de 

ses  maisons. 

*  Pères  de  l'Oratoi  plus  tard 

h  un  ni  prodigif  <*èat 

t  pourtant  j 

ie  à  se  développer  rapidement.  Dee  l€ 
.s.  >sion  des  i  allégée  de  I  Dieppe  et  de 
belle.  Il  7,  quarante  «ju.ttr.-  ; 

L'année  1638  v«-i  ge  de  Juillv, 

m  «les  écoles  de  I  ryal  Les  Oraton 

.•rit.-  «1.-  Knnovaikma  sages  en  matière  d'eu! 
•    Il  >u!Tit  de  rappeler  «iniques  réformes  dont 
••s  a  sou-  t  bon  droit  louée    P«étude  plus  oon* 

de  ta  langue  française  et  l'enseignement  .1 

t  Latin,  l'étude  des  sciences 
plue  approfondi  I  sé- 

\  «1.-  Il-  t  de  la  géographie  jusque-là  I 

••s.  Ces  innovations  dues  à  an 

sens  juste  des  besoins  de  leur  t.  mps  et  ù 
hologie  de  I 
ut  prem  pour 

ce  qui  concerne  lee  méthodes  «l'enseign*  :  i'il  en* 

prnnte  «lu  reste,  à  l'Or;.'  [ue  plu- 

ies tels  que  du  I  Le 

. 
iaitre  la  psychologie  dans  la  formation  de  1' 
dans  IVriiication  morale  propn  Les  ac 

m  de  V  éducation  dan»  t  ancien  Oratoire  de  France. 

p.    M 
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éducateurs  chnUhms  d«>  lVj.  suites  et  Oratori 

guidés  par  la  doctrine  catholique  but  la  nature  humaine 
ont  mieux  oomprii  ef  mieui  armé  l'enfant,  maign 
laciiiH--  inévitables  dam  une  oeuvre  déli  ate  enti 
et     qui,    d'ailleurs.    |irf»vi«*iiii*-iit     «h 

fait. 

De  suif.-,  allons  au  cœur  de  la  question*  Comment 
faut-il  manier  l'instrument  moral  néc<  <>ute 

éducation,  l'autorité?  Noua  savons  maintenant  que  | 

jansénistes,  étant  admi^  leurs  Idées  sur  la  nature  hu- 
maine, l'autorité  d<>it  comprimer  chei  l'enfant  • 
nomme  la  délertation  mauvaise.   Et   pour  i  elle 

se  substitue  au  libre  arbitre.  Faute  de  remplir 
elle  laisse  dominer  la  nature,  L'éducateur  est  Impuia 
à  réprimer  le  désordre  et  le  mal. 

Mais  il  faut  bien  reconnaître,  dans  la  pratique,  l'exit- 
tence  de  la  liberté.  Unsi  rirent  les  jansénistes  dont  l'in- 
conséquence éluda  l'insoluble  problème. 

l)»'-s  Inrs.  si  faible  que  soit  cette  Liberté,  le  péril  appa- 
raît. Ou  l'autorité  sera  énergique  pour  la  plier  au  b 
l'enchaînera  par  une  force  extrinsèque,  et  alors  elle  mu- 
tilera L'homme.  «  hi  l'autorité  manquera 
contraindre  et  c'est  le  mal  qui  triomphera,  d'au! 
violemment  qu'on  aura  excité  la  nature  par  une  demi- 
compression.  Les  jansénistes  ont  adopté  la  méthode  ri- 
goureuse et  ont  nirrjiir  «  ,ttr  mutilation  de  l'individu. 
Mais  Us  se  heurtent  parfois  à  des  nat 
ils  tnmhi'iit  alnrs  dans  h>  danger  Bignalé.  Ce  que 
Les  partisans  déterminés  de  la  nature,  forts 
périence  malheureuse,  réclament  La  Liberté  sans  autorité. 
En  sorte  que  Le  problème  de  fédu<  ation,  on  l'a  sou\ 
dit.  semble  se  poser  en  ces  termes  ;  autorité  ou  lib<i 

C'est    la    théologie    qui,  h>s    disciples   de   Saint 

Cyran.  doit  le  résoudre  par  I"  premier  terme.  Les  ps 
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tans  de  Hou».  Itologte  pour  dé- 

Ira  la  leconds  >«»lut 

*e  servant  dfl  fl  Tau- 

tablai  • 
nt  I'  |"  ris  à  rw|»«M  ter  r 

il  n.-  L'.,r«i.  bien  de  supprimer  la  plus  balle 

libre  arbitra  qui  «  1«  •  1 1  rendra  (individu  i 

^es  sens  somme  de  ses  facultés 
Iles    •  il  faut,  .ht  J  que  lea  enfants  i 

mêmes  ;  il  >  est  é  et 

plus  assidu  qu'à  leurs  eàtée,  Tous  -  osés  à  le 

r  lui.  «Sachant  toutefois  <|m«  la  u. 

pour  le  mal  une  propension  atavique,  résul- 
.  faute  première  de  notre  race,  l'éducateur  sou- 
l»ar  son  autorité  dil  afin 

l •  i •  - 1 1  par  nu  i  bob  lp 

Il  assouplira  la  sans  la  remplacer  par  I 

tr.ii!  ■  ià t  par  un  BU 

du  qu'il  stimule  sans  Vi  m  de  l'auto- 

IVnfant.  mai*  pOUT  ap- 
.t  l'art  de  substituer  sa  propre  autorité 
!••  qui.  pour  un  temps,  le  soutient  et  !  Toute 

son  action  ira  non  pas  à  subordonner  la  volonté  <l.   I 

mais  à  faire  en  sort»   <j  nté* 

de  reniant  se  forme,  as  f<»rt ifi»-  abaque  j"ur,  de  façon  à 

jour  moins  besoin  de  lui  (1)  ». 

•si  se  fait  la  oom  iliation  nécessaire  entre  les  deux 

s  jansénistes  voulaient  opposer  l'un  à 

I /éducateur  catholique  ne  dira  pas  :  autorité  ou 

mais  bien    autorité  el  lih-rté. 


Pb.  PojrsAso.  •  La  cri*  rdigtaue  cbei  le*  Imum  gm»  ».  <*#*•# 
pratique  £ Apologétique,   IS  avril  I90«.) 
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Cette  conciliation  sage  est    11.    possible?  Peut-on  ne 
pas  abandonner  l'enfant  à  lui-même,  sans  qu'aus- 
cette  tmprisi'  «l'une  âme  étranger* •  qroi  se  f.-tit  j » . * r  I 
torHe*  De  l'opprime?  (  >n i,  sans  doute,  si  l'éducateur  com- 
prend la  tâche  libératrice  de  l'a  Il  y  a  l'a 
rite  qui  nse  du  pouvoir  et  du  savoir-faire  dont  aile  dia- 
pose  pour  subordonner  les  autres  à  ses  fini  particule 
et  qui  ne  i  berche  qu'à  s'emparer  d'eux  pour  les  met 
à  son  profil  :  celle-là  est  asservissante.  Il  y  a  l'a 
qui  us,,  du  pouvoir  et  du  tavoii            lonl  elle  dispose 
l»>iir  se  subonlot                             ,,  un  S€n 

mi$,  rt  qui,  liant  son  sort  à  leur  sort,   : 

eux  um  fin  tommm  ■■  i  (1). 

Comprise  de  la  sorte  l'autorité  n'est  plus  une  g» 
d'atrophie  paa  l'individu.  l-*lh-  »«st  la  base  Du- 

panloup  nomme     une  oeuvre  de  respect  »  en  m< 
tempe  que  d'autorité,  de  cette  éducation  qui  vrain 

élève  à  la  force  de  leur  ira  les  dons  du 

Créateur  semés  dans  l'enfant  (2 

Il  semble  bien  maintenant  que  le  milieu  est  possible, 
entre  Jean-Jacques  Rousseau,  qui  veut  abandons  r 
i.iiii  .i  sa  nature,  et  Saint-Cyran  qui  veut  l'en  dépouil- 
ler par  le  contrainte.  El  fcre  humain  qui  grandit, 
il  n'v  .i  ri. -n  i  retrancher,  mais  tout  I  amonder,  à  oi 
ter  et  à  soutenir.  Il  a  sans  doute  un  instim  t  qui  lui  * 
le  mal  facile  :  mais  aussi,  c'est    Pascal  qui 

il  i  en  lui  une  nature  capable  de  bien    .  I 
il  faut  l'armer  contre  l'inclination  au  mal.  mais  non  pas 
le  I"  lerait  un  acte  de  mépris  pour  le  don  du  Créa- 

teur       L'Edu   iteur <  itholique  mentirait  à  son  titi 
à  sa  mission  -i.  perdant  de  vue  les  conditions  dans  les- 
quelles nous  vivons,  il  pratiquait  le  maxime  <lu  laisser* 

I.ABKRTiioNMÉKB.  Théorie  de  réducûliom,  p.  I 
i  r,  De  r  Education,  i,  I,  p.  42. 


faut  et  s'absten  dam  la  vie  de*  enfanta 

!m  sont  confié».  Mail  il  m.  ntirait  également  à  aon 
titr.-  el  à  aa  mis-  d'autre  p-irt.  perdant  de  vu# 

déal  sublime  en  Bâlul  cl  ta  façonner  dea 

te*  sans  [ttl  ne  peu»*  r  «1.  i,t  .  t  n 

raient  que  sur  un  mut  d'ordre  venu  du  dehors  ■  (1). 

Cet  idéal  d'une  éd 
mie  dans  les  âmes,  nous  le  lans  les 

éeoles  <  atholiqnea,  dea  le  vn&  siècle.  Les  léedtet,  mal 
gré  la  di  Ferme  à  laquelle fle se  ti  fautant 

plus  .t  tachés  que  leurs  m  lisons  sont  plus  peuplées. 
le  souci  constant  de  ne  pas  t  ntrainte  gênante 

dea  préceptes  qui  doivent  I  um  aide  et 

sauver  ississent  peut-être  pas  I 

insuccès  sont  regrettés  oomme  des 

Xérès  souvent  à  leur  esprit  et  à 
leurméthodi  smaltres  un.* 

;••  préconçue.  «  Du  lever  au  .  oucher,  les 

avec  les  Pères  ;  études,  classes, 
repas,  exercices  religieux,  récréa'  ut  .->t  eommua 

aux  un-  es.  Si  s»  parais*' 

eipline  grâce  à  cette  existence  partagée,  prend  fa- 
t  dea  .«Hures  douces  et  cordiales  :  la  gène  et  la  i  raiat* 
iraissent  fondues  dans  l'affection   » 
D'autre  part  us  se  ressentent  de> 

tuni.s   d 

rares  et  données  à  propos,  jamais  pour  des  motifs  fu- 
b  Ratio  un  soutient    >ur  oe   mjd  dea 

avis  destinés  aux  professeurs  de  classes  inférieures.  Il 
passe  au  ire  sous  silence  les  châtiments  quaml  il 

s'agit  des  élèves  plus  âgés,  préférait' 

d  pure  et  simple  qu'à  la  •  ootratate  par  linthatdatatMs» 

■ .  liBftTHMSSIÈRB.  op.  Cl.,  p.  36. 

(S)  P.  Lan  inâBD,  op.  m 
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et  supposant  les  jeunes  gens  assez  formés  déjà  pour  faire 
l'apprentissage  d'une  di*  ipliné  tée.  Les  Pères  de 

l'Oratoire  auront  ÏU  d'autres  usagée?  N'est-ce  pas  l'un 
d'eux,  I    I'   l  i  cette  parole  si  éloignée  de 

['AugusUmu  :      Nous  somim m  V ouvrage  de  Dieu,  nous 
n'avons  donc  pas  sujet  de  croire  que  notre  nature 
main  \  Juilly  aussi,  -  noua  l'appi 

h.  nt.  I.t  discipline  se  faisait  douce  dans  ses  ex 
et,  par  principe,  elle  atténuait  sa  rigueur  à  mesure  que 
IVnfant  se  formait  ..  1,.  discipline  intérieure,  à  la  pos- 
session de  soi-même.  On  pouvait  dire  dès  cette  époque, 
de  la  Maison  modèle  des  Pères  de  l'Oratoire,  ce  qu'on 
en  devait  dire  plus  tard,  pour  le  temps  où  la  dirigea 
l'abbé  de  Salinifl  :  «  Retenus  sans  compression  e(  diri- 
gés sans  contrainte,  les  élèves  étaient  soumis  à  un  ré- 
gime systématiquement  libérai..  Dana  les  limites  d'une 
indépendance  relativement  étendu»*,  ils  apprenaient  à 
régler  leur  conduite,  à  discipliner  leur  âme,  à  dévelop- 
per l'énergie  de  leur  volonté,  et  à  connaître  la  responsa- 
bilité de  leurs  actes  ;  en  un  mot  on  les  traitait  comme 
des  hommes  afin  qu'ils  apprissent  &  le  devenir  Les 

maîtres  de  l'Oratoire  comptent  but  oette  large  interpré- 
tation du  principe  d'autorité,  et  sur  le  l"  d'une 
vie  simple  et  dévouée,  pour  prendre  sur  leura 
l'influence  directrice  qui  doit  lea  former  :  La  jeunesse, 
dirait  !••  r.  de  Vairoger,  s.'  livre  i  qui  l'aime  et  se  d.  voue 
pour  elle,  à  qui  lui  donne  continuellement  le  S] 
touchant  d'une  saint*  rie  consacrée  à  son  bonheur.  » 
Que  nous  sommes  loin  des  déclarations  alambiquées  d'un 
Saint-Cyran  ou  d'un  Nicole  ? 

On  pourrait  encore  comparer  l'opinion  des 
jansénistes   sur    les   dangers  du  monde  et    leur   fatale 


(I)    llAMEL,  //ufoirr  de  V  Abbaye  el  du  (ollèfe  dr  Jutliu,  p.  477. 


\..    |«  usages  de  l'Or.  i 

former  l'âme  à  la  possession,  à  l  las  <!'•  Il*  mi 

•  ances,  époques  de  * 

fuit 

r  lui  d<  Lion  de  la  force  de 

caractère  supposée  par  son  Age.  •  rcer  sa 

G  '  Uode  de  i  » i«»n  entre  l'auto  l  li- 

berté, que  nous  venons  de  voir  appli«|u.  .■  oomme  •  ' 
raie  méthod* 

disions  pour  être  acces- 

mM.  qui  entn 

duire  les  résultats  attendus. 

I  d'abord  il  faut  un  bat  précis,  un  programma  n 
r.«l  qui  inspire  confiance  .«  l'éducat  !..lu<iu.r. 

•  '•  >'  M.  Payol  qui  parle,  r  peu  I  peu,  pa- 

rcours du  temps,  les  idées,  les  sen- 
t  î  1 1 1  •  dans  une  direction  unique.  Bdu- 

»»st  essentirll.in.iit   former  un 

•n  regard  des  règlement*  de  l'école  «lu  Chesnay  ou  du 
que  nou*  avoue  reproduite  au  chapitre  précé- 
placer  celui  de  Juilly  aux  xrw  et  xvm*  eieclee?  Voici  Vemp! 
•tape. 


ft  heures:  Lever. 
I  h 


*  h  Messe. 

s  h.    4  :  Gesse.  Récitation  faite  par  les  Déeuriomê  puis  cours  du  pro- 
fesseur. 
1 1   h         :  Chant  dee  litaniee  de  la  Sainte  Vierge,  puis  dîner  durant 

lequel,  In  turv 

I!   h.   H  à  midi   4  :  Récréation. 

le. 
t    h     ».   :  Classe. 

6  h.  i   '  iniee  et  souper. 

SI    4  :  Récn-.. 

S  h.  H  :  Prière  a  r  église.  Coucher. 


Le  dimanche,  il  y  a  sermon  à  vêpres.  Le 
catéchisme.  L*  Jeudi  composition  le  n 


unifier.  Or,  pour  unifier,  il  Paul     voir  une  doctrine  do- 
minatrice, il  faut  que  l'éducateur  sache  ou  il  va  ».  G 
déclaration,  qui  peut  surprendre  sous  la  plume  d'm 
présentant  très  autorisé  de  l'enseignent* -nt   neutre,  est 
li  meilleure  recommandation  du  maître  reli 
kholique  (1).  Personne  mieux  que  lui,  ne  sait  où  il 
tendre.  «  La  foi  lui  donne  un  but.  lui  montre  un  i d 
Par  la  foi  il  connaît  la  portée  de  son  œuvre  (2).  »  ( 
<  un.  ^  paroles,  toutes  ses  d» 

parce  qu'elles  se  basent  sur  des  directions  morales  | 
cises  et  infaillibles. 

Les  jansénistes  ont  possédé  cet  idéal.  J'ai  grand'peur, 
toutefois,  que  le  spectacle  de  leurs  révoltes  contn   l'in- 
terprète légitime  de  la  foi,  n'ait  énervé,  chei  pins  d'un 
élève  de    Port- Royal,  la  force  des  cro\ 
qui  doraient  guider  leur 

Ont-ils  réalisé  la  seconde  condition  de  la  méthode  in- 
diquée  :  le  désintéressement?  Pour  la  plupart,  poui 
fondateur  des  Petites  Ecoles  surtout,  il  n'est  pas  tel 
rair.   de  ipondre  négativement.  Je  ne  songe  pas  à  - 
pecter  les  pieux  personnages  et  à  porter  contre  eux  une 
ridicule  accusation.   le   parie  «lu   <1. -intéressen 
point  de  me  spirituel,  qui  eet  bien  le  plus  difficile  •  liose, 
peut-être  la  plus  rare,  chez  l'éducat 

l'il  doit  faire  passer  en  son  disciple  le  flamme  d'idéal 
et  la  foi  qui  l'animent, s'il  doit  le  rendi  que 

et  ouvert  à  toute  cause  noble,  doit 
et  d'accaparer  les  en  qu'il  suscite,  au  profit  <l 

œuvre  contingente  et  particulière,  bonne  san> 

•  qui  n'apparaît  mine  le  terme   indispensable 

d'une  parfaite  éducation.  Un  tel  procédé  ac<  l'es- 

•témoDtre  aussi,  remarquons-le,  la  thèse  de  I*  «impossible  i 
tr.ht         J    Is  icaUon  de  la  volonté  ».   (Rtvm*  rhileêêphif**, 

décembre  1899.) 

(2)  J.  (iriBKKT,  op.  ri/.,  p.  16. 


prit  de  après  ce  que  nom  avons  rappelé  de* 

it  aisé  de  voir  qu<  >inés 

'.•min-  leur  a*  t.-.  .le  s'organiser  coi 
ri  /!i>      t'avaient  notai  Hmnartlallsl 
nécessair.'  pour  maintenir  rinfl  la  tau   autorité 

dans  des  limites  resp  trul 

u,  que  ; 

influence  exté- 
!!.•.'.  un.-  nul  Ution  pi 

nécessair.*.  Il  foui  que  I  nr  ne  m  la  pas  nalq 

lam  lequel  il  pla<  e  feulant,  maji  qu'il 
agisse  surtout  par  son  adhridueJle, 

Mirr.i  seule  lui  pan  aux 

périmante  divers  la  diaeipl 

\.-  l'oublions  p;»>.  en  .-t1  1  que  l'a  .lit 

a  pas  deux  esprits  faits  de  la  m 
I  ani  ans  agi  inutile  ou  danger. 
trea,      \  ..il.,  pourquoi  I  n  doit  . M 

M  particuliers,     une 
à  son  tour  J  •  ît  f.»rm.'  un 

esprit  »»t  un  cœur  forme  un  cœur  »,  à  tel  point  crue 

tnl  puisse  avoir  le  sent  ini. nt  oomme  naturel  que 
re  est  là  tout  entier  pour  lui  seul  C'est  à  la  lettre 
le  ■  tout  à  tous  »  dV  re. 

les  jansénistes,  dans  leon  écoles  peu  nombreuses, 
nfants  de  leurs  amis  pour  la  plup  pu. 

imiivhlu.il'-.   Mais 

leurs  prim  ipes  y  sont  opposés.  On  a  vu  quelle  attitude 

SB   peu   fr.ùtle  ils  recommandent  à   leurs  régenta,   aux 

tresse  D  surtout.  Ii  .  rainte  qu.   I  q  pour  I 

e,  sentiment  de  nature  sans  d<  iclar 

b  âmes  de  cénol  ir  faisait  éviter  de  montrer 

aux  élèves  d  •  t  ou  rattachement  du 
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maître,  [la  aimaient  les  enfanta  mais  se  gardaient  de  le 
faire  voir  :  Us  t'intéressai'  ni  mation  de  ces  jeu 

âmes  mais  n'auraient    pas  voulu  paraître   B'inquii 
trop  parti»  ulirrvmenl  de  i  bacune,  l'immiscer  dana  leur 
\  !•    Intime  pour  pn  le  mal,  gagner  leur 

confiance  afin  de  tee  mieus  lervir. 

Au  contraire,  la  pédagogie  catholique  réalise  la  i 
rit»'-   patiente,  minutieuae ;  elle  s'attache  à   toutes  les 
âmes  et  ;i  chacune  pour  faire  pénétrer  peu  à  peu  en  elles, 
par  le  contact  journalier  et  la  culture  Incessante,  l'idéal 
de  vie  et  de  vertu  qui  est  son  but.  C'est  encore  l'exem- 
ple que  nous  donne  l'Oratoire.  Les  Pères  de  JuilK 
iii.ii.-nt   les  reunions  intimes  ou  ils  groupaient  autour 
d'eux,  dans  un  cadre  familial  et  favorable  aux  li: 
causeries,  leurs  plus  grande  élèves.  Ceux-ci  en  ont  plus 
d'une  fois  rappelé  le  souvenir  plein  de  charmes.  Dans 
ces  heures  de  délassement  et  de  confiance  ils  von., 
ii  leurs  maîtres,  avec  Faffection  filiale,  le  respect  qui 
fait  l'autorité  forte  et  écoutée. 

Si  nous  entrons  dans  des  détails  pratiques,  si  nous 
minons  la  vie  de  P<  ri  telle  que  nous  la 

voir  les  documenta  «lu  précédent  chapitre,  l'opposition 
entre  les  deux  méthodes  est  plus  manifo 

Les  jansénistes  ont  biei 
clame  uneéducati.w,  sérieuse.  La  moindre  impression  de- 
meure dans  une  âme  d'enfant,  et  se  développe  a\ 
son  être,  préparant  pour  l'avenir  des  fruits  mortels 
des  ressources  de  vie.  Tout  détail,  par  conséquei 
sa  valeur,  depuis  les  images  que  l'enfant  tour 

d'un  berceau  jusqu'aux  paroles  fugitives  qui  frapp 
son  oreille  au  hasard  d'une  conversation  et,  qui, 
bord  inconsri.  mm,  nt  gravées  en  lui,  !•  \ 
m.s  d'une  foule  de  pensées  ou  de  rêveries.  On  fit  I 
à  I».  de  suivre  partout  l-  rs,  d'alin 


•blés  sujets  leurs  propos.  On  fil 

passer  au  crible  avant  A 

Main  on  saisit  l'erreur  du  prin- 

-  •! h  procédé.  A  .  au 

milieu  du  mond<  ne  tout  <!»«  monde.  Des  Infln 

«es  qui  pourraient  l  r  sans  danger,  de  la  fa- 

mille  surtout,  il  est  sépar  les  mon  épais  ou  par  les 

■••nces    d'une  rég  eité 

n'est  permis»'  .lu-z  lui.  Le    régent  pense,  pari.-.  .«L'it  i 

la  pi  r.  |.\.    i  »  s,. s  moindres  velléités 

ersonnel,  ses  plus  [noffensifs  npartr  an  marge 

immuni  uivant 

un  I  nique,  qui  ne  t>  «pte 

iiper.niieiit  ni  <le  ses  légitimes  besoi: 

les  pai  •  la  nature  ont 

beau  jeu.   Bien  rares  les  disciples  de  Port  qui 

liront  modifier  sans  nseignement  al> 

its  exagérés  qu'ils  auront    entendus   mit  If 

Plus  rares  snoore 

«les  maîtres,  resteront  al 
•ir  après  ex]  ritique. 

rs,  pour  l.i  majorité!  la  a  aveugle  en  un  pé- 

dagogue fera  place  au  scepticisme  Knaotieiant,  la  crainte 
la  nature  à  sa  rechenhe  effrénée.      Il  •  plus 

aisé,  en  plusieurs  rencontro.  «lit   \1.  Hamon,  de  ne  se 
servir  point  des  sens,  que  de  les  modérer  et  de  les  régi* 

i  plus  aisé  »  est-il  toujours  le  plus  sage  et  le 
plus  beureui .'  L'homme  a,  de  par  la  volonté  divine,  des 
sens  avec  lesquels  il  lui  faut  vivre,  bon  gré  mal  gré,  et  par 
lesquels  il  faut  arriver  au  bien  •  rtu.  «  L'homme 

?   ni  ange  ni  bête,  et  le  malle  m-  veoj  que  qui  veut 
faire  l'ange  fait  la  bête  ».  Le  mot  fane 

té  par  l'expérience.  A  quoi  serviront  les  prescriptions 
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mii)  ilf  l,i  discipline,  les  •  -li.it iments  sévères  et 

\  imment  gradués,  le  jour  où  «  cssera  la  vie  de  retra 
q»cdi.-iits  passagers  ne  lui  ont  pas  appris  à  «  i 
ilcn  •  il  lui  sera  bien  mal 

de  ne  «  s'en  servir  point     ,  I  n  excellant  Juge,  Fénelon, 
pari;  tand  il  expliquait  >ons 

de  son  médiocre  enthousiasme  pour 

«  Si  un  i  t  est   dai 

•on  Institut,  une  jeune  Bile  de  condition  y  croit  d 
profonde  ignora net  du  siècle. C'est  sans  dont»-  une  t 
retlse  ignorance,  -i  elle  devait  dorer  toujours;  mai 
votre  fille  lort  du  couvent  et  passe  à  un  certain  âge 

i  l.i  maison  paternelle  où  le  monde  abon< 
n'est  plus  à  craindre  que  cette  surprise  et  ce  grain: 
lement  d'une  Imagination  vive.  Klle  sort  «lu 
comme  une  personne  qu'on  aurait  nom 
nèbres  d'un.'  profonde  caverne  et  qu*< 
tout  à  coup  au  grand  jour  (1).      I  de  Caml 

songeait  sans  dont.-  en  écrivant  cet  lign< 
élèves  de  Jacqueline  Pascal 

Une  autre  conséquence  funeste  résulte  delà  sui 
lance  excessive  et  du  parti  pris  <r  l'enfant 

la  so(  i.  té.  Les  nourrissons  «lu  jai 

que  des  Individualistes  l'ila  se  pliei  I 

Lies      petits  Messieurs    .  Isolés  de  leur  temps 
de  leur  monde,  sont  enfermés  dans  un  parti  pour  leq 

;it  bien  le  recom  d  voulait  former  en  ■ 

défenseurs.    Beaucoup  l'ont   .  n.ti\.n 

I   là,  linon  l'égoïsme  du  sceptique  et  «lu  pares» 
fégolsme  dogmatique  du  Bectaire.  Ce  n'est   paa  l'en- 
train  généreux,  Vm  -  larges 

«lu  \.  ritablc  homm<  is  avons  i 

.d  qui  Imposèrent   leur  nom   à   l'hisb 


(i)  Dr  n   itr$   lïlltt. 
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Boa  re  de  célébrité  qu'aux 

intriirw. 

r  dans  leur  morale  plus 

sév»  >r  une»  a 

féc«.  par  lat  services  n  îstence  s'est 

•usée  toi  ait  à  la  ré- 

•  parfois  au  ridicule  entêtement  Suppr 

•  ..h  .-,  ni  poar  une  secte 
la  jusl  e  de  tes  doctrines, 

use  de  ses  intérêts,  il  reste, 
hose  de  leur  vie  agitée. 
Les  religieux   d  siècle  on(   autrement   ponr> 

île  «1.-  I'ukI 
t  aider  la  !  Taprês  i  non  pas 

la  r  .  ils  la  t  j.;irf<»i>  |  l.-urs  élèves  <jui 

•  tissage  par  le  sentit 
bilité.  Lee  «  l  -  font  réciter  les  leçons  au  débat  des 

classes,  par  les  d  qui  loi  I  <  haque  éooliaff 

du  maître.  Semblable  organi.v 

•Jésus.  Prêteurs  o  u  décurions 

lee  absences  ;  Usj  ont  le  < 
punitions.  La  >ur\ 
est  i  ise  mai-  pèse  point  i  feulant  i  ar  au 

Ii»u  de  la  \  m  froi«h»  et  sèche  que  raoommai 

I  prendre  la  forme  d'une  amitié  qui 
Unsi  fadol 
t    do    sa    «I  La   par-  rit.* 

qu'il   «i'  lelquefois  sous   la   garanti,     ju.li.  ieuse 

du  maître  lui  donne  confia  m-»*  an  lui-iiiciiu*.  Il 
fier  de  eollaborar  .«  l'œuvre  i 
ne  son  a-  et  aa  confiance  à  «•"  -.'parce 

mée  lui  est 
r  il  se  juge,  en  quelque  sorte,  auteur 
pant  <lu  <    iiimandement  auqu*  1  il  o) 
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\  ta  ,i  \i>  «lu  monde  profane  qui  doit  reprendre  L'en- 
fant, mêmes  vues  sages.  L'esprit  d  accoutumé 
peu  à  peu  à  juger  Le  péril  qui  l'attend.  La  \..|,, 
armée  contre  la  suggestion  du  mal  dont  on  évitera  po 
t. .ut  les  occasions  trop  immédiates.  Lee  Jésuil 
tenl    entre    les    mains   de    leurs   «1  \ 
«ju.iml  il  s'agit  de  traduire  les  auteurs  païens.  Sans  mu- 
tiler les  œuvres  eu  faussant  les  textes,  ils  préfèrent 
passer  sous  silence.   Ils  f<»nt    ressortir  la  pauvi 
li  morale  ancienne  au  regard  des  maximes  du  < •! 
tianisme  :      Lorsque  vous  tomberez  Bur  des  fables, 
montei   insensiblement   à  leur  origine.  Far 
l.i  vanité,  découvrez  la  foli«»  des  hommes  qui  ■ 
rompu  les  histoires  sacrées  pour  forger  des  dieux  .«  leur 
mode,  aussi  méchants  qu'eux  :  un  Jupiter  impudique, 
un  Mars  cruel,  on  Mercure  voleur,  afin  d'autoris  r  par  un 
culte  impie  leurs  plus  bonteui  désordres  d).  » 

A  L'extérieur  même  du  collège  les  «'■■. 
Lent  sur  leurs  disciples.  A  Avignon,  en  1579,  sut 
mande  des  Pères,  le  cardinal  «l 'Armagnac  ordonm  i,p 
protéger  la  s  ortie  des  externes  que  «  personne,  à  1 
tour  du  collège  ne  puisse  vendre  fruits  ou 
des,  nuisibles  à  la  santé  et  provocatrices  à  la  gouru 
dise,  à  peine  de  confiscation.  Les  femmes  de  n 

n.   pourront  approcher  à  plus  dé  cinqu 
de  la  maison,  à  peine  du  fouet  ' 

Il  l'en  faut   pourtant   <|in'  l.->  intiM-m-N  >..i.-ut   i-  •!•  >  <!»' 

la  société  comme  à  l'oit  Royal.  Le  contrôle  des 

est  toujours  demandé,  voire  même  exigé,  Bur  Le  travail 

et  La  conduite  des  enfants.  Ls  -    rresponda: 

famille  est  régulière  de  la  part  des  | 


I  '.  Chômât,  op.  ni.,  p.  334. 
l  175. 

(3)  «  On  ae  plaint  souvent,  dit  M.  Compayrv  (H Ut    àm  d 
I  "  I  :•! 


Les  élèves  j> 

>lus  tant  un  rôle  large  «t  bienfaisant  Les 

ter  lai        \unes 
ii. ut  qu'ils 
grands  écoliers  sera  la  meilleure  base  de  In 
lu  sens  social.  La  visite  des  pauvres  fut   un. 
tueur  •luis  les  maisons  de  la  Compaq 

jeta,  lea 

oUèfS    fondant    un  ltk>n    I  h 

••   mool  Lé,  dans  laquelle  l'envôlanl 

!•  hors  des  œuvres  d'à 
••ge  se  mêle  à  tous  les  faits  sociaux  de  la  vill»».  Des 
odea  composées  par  les  régents  ou  par  leurs  élèves  a 
au  Les  mai' 

t  aux  rechen  bas  des  adnn 
municipaux,  souvent  aidés  par  leurs  dk 

«  Pas  une  fête  à  Avignon, 
^  <»u  |e  fut   représ» 

•  politiqu i  i 

1  il  n'.nt  été  associé  »  (1). 

••dans  u  nlue  attray.. 

•  activité  joyeuse  comme  par  la  confiance  mu 
il  ne  soit  guère  fait  mention  des  •  fa 
pour  prescrire   d'en  user  avec  modération,  i  Mieux 
i  punissant,  «lit  le  P.  hamll.-.  un  Jésuite,r» 


fanta,  dans  les  collèges  <*«  l'Université.  Ce  font  les  Jésuites  qui  • 
le  système.  Une  fois  enfermé  dans  les  quatre  murs  de  l'intern 
n'a  presque  plus  de  relations  avec  ses  parents...   Dans  li 
mssjtlon  qu'une  seule  fois  des  parents.  •  M.  Compayré  a  • 
les  usages  des  J«uit«  et  le*  l&M.  Kn  drhui>  du  Haiio.  qui  «I  un  SS* 
attea  inteUecUMlle  plus  que  d'éducation  morale,  les  documeaU 
•ni  oui  prescrivent  par  exemple  envers  les  parents  :  «  $t*gulmrrm 

omorem,   honorer*,   rexerenitam   et    ooediemliom    •    {De  teeio    modo    ag<nJt 
1 1    TktooMruê,  p.  3  ' 

..«a  conseiU  du    V    Juddr 

:69).  Les  textes  de  ce  genre  ne  sont  pat  rares. 
!'.  CaomuT,  op.  cit.,  p.  380  et  su: 

« 
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un  peu  en  deçà  que  d'aller  tant  soit  peu  au-delà  » 
Le  I*.  de  Condren  dicte  aux  jeunes  professeurs  de  l'Ora- 
toire cette  règle  de  conduite  :  «  Je  me  comporterai  dans 
li  correction    '»mme  père,  et  j'aimerai  beain-uj»  mi 

reprle  de  Dieu  d'une  trop  grande  bonté  que  de 
tn»p  de  eévérit. 

\n  Lieu  <1.    punit i..i,s  violemment  imposées  de  1*.  \- 
l»  ri. m.  qui  aigrissent  parce  que  l'enfant  peut 
pas  rapprendre,  |t.  véritable  éducateur  catholique  use 
de  répressions  moins  douloureuses  qu'il  cherche  à  ; 
accepter  par  le  coupable.    L'efficacité  intérieure  en 
plus  grande.  C'est  la  méthode  formulée  par 
Baptiste  de  la  Salie  :  «  La  punition  <1  oit  être  9C 
c'est-à-dire  qu'elle  soit  reçue  sans  résiM  qu'elle 

soit  acceptée  de  bon  gré  »  (3).  Le  maître  qu  nie 

liberté  de  l'Ame  ne  conçoit  pas  le  châtin  aune 

la  mise  en  branle  d'un  simple  jeu 
taies  chez  l'enfant.  Celui-ci  fait  plus  qu.    li.  r 
Bâtions;  il  raisonne  et  de  bonne  heure.  La  correction 
qui  le  frappe  brutal»  in,  nt  après  la  faute,  d'ap 
règle  absolue,  comme  le  voulait  la  coutume  de  P 
Royal,  n'a  qu'une  valeur  d'exempl»*.  Bile  ne  possède 
cune  vertu  éduoatrioe  pour  l'individu,  i 
contente  de  subir  une  peine  forme  son  âme  à  la  m 
gnation  forcée  de  la  morale  utilitaire.  Celui  par  qui  l'on 
t.. it  accepter,  presque  aimer  le  châtiment  ûé  .  est 

mieux  Instruit,  On  grave  en  lui  les  Dotions  d'oi 
mérite,  de  justice  et  de  devoir.  Un  prêtre,  éducateur 
modeste  mais  avisé  se  vit  amener,  quelque  jour,  an 
enfant  de  douze  ans  coupable  d'un. 
L'écolier,  avec  un  amour-propre  excessif  avilit  un 

ur  C éducation  de  la  jeunes*.  Thésaurus. 

(2)  Cf.  LALLBM4ND,  op.  cit.,  p.  256. 

(3)  Cinq  vertu»  fun  bon  m 


l'.ihl.    «le  génér* 
.v  «lit   h  M.ntr.-.  appelle  U  MU' 

re  conscience  exige 

une    garanti.-  plus    lérk 

•Mi  défaut-   ]  ptopone  telle  ponitiofl  | 

rte  mais  plm  humili  litet  ».  I  «lia- 

il  accepta  1  "  1  n 1 1 1 1 1 1 1 . •  1 1 * •  1 1 .  Le  i  1: 

(ut  rapide  mais  efficace,  pan .  qu'il  l'a<  oomplH  en  pi 

I  n-|i. «r.it  i.»n  répondait   moins  à  la  II 

matéricll.  commiee  qu'aux  tendanoee  de  son  car 

bien  je  pr.  .de  à  la  oottl] Miga- 

• 

tr.»  désaccor<i.  entra  Pédneatew  janaonletn  »'t  la 
au  sujet  de  rémulaikNL  Ce  sentiment 
n'est,  poau  laa  dieciplea  de  l'évêque  d'Vj  ""•' 

in  moi.  la  mauvaise  in  de 

un  m.Tv.ill  sous  la 

•  les  Condren,  les  Jouveo 
plna  tard  lai  loup.  «  Les  Jésuites,  et  sur  - 

s  jansénistes,  ont  toujours  i 
m  des  ressorts  easentc  I 
se  hommes.    Le  Ratio   Indique    BB 
nbre  de  moyens  destinés  à  éveiller,  «  entretenir 
pre  ;  les  Jésuites  descendent  même  sur  oe 
t  jusqu'à  la  puérilité.Les  compositions  étaient  imn- 
les.  Le  vainqueur  recevait  les  plus  grands  honneurs  ; 
il  »  tut    investi  de  la   magi>t  rature  suprême    {summo 
magistrat  u     aliis    honorum    gradibus    pntientur).    < 
qui  y.  naient  après  lui  avaient  part  aussi  aux  récoin - 

Mises,  et  l'un  imaginait  pour  les  désigner  des  noms  • 
pruntés  à  la  République  romaine.  On  divisait  les  classes 
an  partis,  qui  prenaien  -  le  titre  de  Romain-, 

les  autres  de  Carthaginois.  Chaque  parti  avait  m 

forait  à  des  joutes  oratoires,  à  des  combats  de 
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récitation.  N'oublions  pas  enfin  l'institution  des  acadé- 
mies; il  y  en  avait  dans  chaque  classe  (1).  » 
M. mi  .-. -,  ;.  l'oratoire.  l).>  léancei  publique*  de 

lispute  »  réunissent  les  élèves,  et  les  plus  jeunes  s'a  ni 
iii'  ut  ;i  suivre  l'exemple  des  anciens  par  le  speet ...  ! 
leon  joyeux  triomphes.  L'émulation     h •■/  tous,      f  em- 
ployée même  pOUf  «-\.  ItoV  à  la  piété.  Les  congrégat 
<iui  groupent  lei  plus  exemplair.-  injets,  parmi  lesquels 
on  distingue  le  préfet,  le  conseiller,  le  - 
[»;is   seulement    pour   but   <1<  tionner  les  vole: 

d'élite,  mais  encore  d'instituer  comme  une  v 
neur  <»n  chacun  désire  prendre  place.  S'il  y  a  dat 
de  voif  rhyp«M -risi,.  fy   glisser,  l'œil  exercé  du  Dii 
leur  peut  aisément  écarter  cet  Inconvénient. 

Rien  de  plus  conforme  aux  principe 
mulatioa  n'est  pas  seulement  basée  but  l'amour-pro] 
BUT  le  désir  de  constater  facilement    un   j)rogrès.    I 
tient  au  besoin  de  la  perfection.  L'idéal  de  la 
lion  est  nécessairement  relatif,  dans  l'âme  d'un  en! 
aux  exemples  qu'il  voit  autour  de  lui.  En  se  surpas- 
sant les  uns  les  autres,  des  écoliers  acquièrent  le  ffoût 
de  l'ascension  morale  et  Intellectuelle,  ik  tent 

l'habitude  de  l'effort  vers  le  riii»-ux.   Mi>.T.iM 
l'éducateur  qui  voudrait  bi  t  élan  sous  p 

qu'un  sentiment  de  vanité  naturelle  s'y  peu!  mêler;  le 
danger  est  peu   redoutable  pourvu  que  le  moi 
attentif  et  connaisse  chacun  des  caractères  qu'il  dû 
«  C'est  vouloir  refaire  la  nature  humain.'  et  la  pétrir 
d'une  manière  par  trop  éthérée  que  il 
dure  de  l'éducation,  tout  ce  qu'elle  puise  dans  le  I 
même  de  notre  oesur,  tout  ee  qui  la  peut  rendre  facile, 
aimable  i  -se  (2).  » 

(  1  )  CoMPAYRt,  op.  ru  . .  t  CHOMAT,  op.  cit.,  p.  31*  f  t 

N.Mlt.s 

(2)  Dictionnaire  et  PMagogie,  |»  parti*»,  art.  I 
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Là  encore  le  vrai  devoir  lu  n'est  pas  de  sup- 

primer  la   i  II  de  t(  de 

i    phn   tard    à  l'homme   mûr   le 
t  des  gr  hoses  el  le  sentiment  de  sa  foi 

;ue  sans  elle  il  n'eût  jamais  soupçonné  les 

rgiea  qui  sommeillaient  dans  son  âme  etqu.  l'entrain 

•!•-  la  lutte  a  réveillées.  <  ont  dû  I  Ml  triomphes 

•  lu  jeune  âge  In  qui  les  a  transformés  et 

oble  qui  les  .«  fait  l         ne-nom  d 

scer  au  bUme  qu'inflige  Sainte- Boa  pa- 

lei  éiud 
•n,  Messi»  ur-v  il  ij  qui  dit  à  tout  d 

-a  parole  :  «  sob  un  enfant  de  lumière    .  impose 
à  c«  suffisamment   douée,  le  devoir 

des  enii  d'âmes  et  des  fernn  pour  la 

société.    Heureux    donc,    le    maître    chrétien    quand 
il  \<ut   l.i      unesse  à  lui  nourrir  des  ainhiti 

généreuses  et  se  préparer  avec    enthousiasme,  non  pas 
à  l'éclat  tapageur  d'une  renommée  stérile,  mais  au  la- 
et  à  la  gloire  m»  «conde. 

us  avons  vu  quel  souci  avaient  les  jansénistes  de 
former  leurs  •  l»ves  à  la  piété.  Et  c'est  en  toute  jus* 
que  nous  les  en  avons  loués.  Mais  sur  es  point  encore, 

ut  et  les  moyens.  L'exa- 
gération du  principe  d'autorité  se  mai 

»nsla  pédagogie  de! 

M  illement  régnent  dans  Isa 

mt>  prient,  s'agenouillent,  ré- 

que  ii  -tant  du  jour.  Les  exercices 

•  "II*  res  abondent.  On  ne  nous  fera 
pas  croire  qu»   I-             «npUssement  ><»it  léger  aux  eu- 

i  ;  que  la  prière  fréquente,  ooupanl  leur  tr.tv.nl  ou 

;  m  les  formules 
a  lu  des  spécimens  soient  attrayantes  pour 
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leuii  esprits.  Il  est  vt*\  que  les  Constituti.nN  nous  di- 
senf  :  «  Les  Saurs  font  la  prière  selun  1 

rotkm,  et  comme  Dieu  les  inspire...  Nous  ne  les  sur- 
i  hirgeons  pas  d'un  grand  nombre  de  prièi  îles 

ou  mentales.    »  Mais  nous  savons  qu'elles  prient 
tout  lieu,  à  chaque  heure  qui  som  m 

qu'un  ne  pardonne  pas  la  moindre  légèreté,  que  <li 
la  plus  innocente  maladresse  pendant  la  prière  en  com- 
mun* 
Ainsi  orientées,  les  âmes  ne  peuvent  que  s*enf< 

•  luis  un  formalisme  desséchant.  Si  elles  ont  foi  en  la 
prédestination  farouche  du  jansénisme,  •H- 

dans  la  contrainte,  dans  le  vide  des  formules  in.  -um  prises 
pii  restent  tout  extérieures,  la  satisfaction  du  sa- 

•  -riïice  et  de  la  nature  mutilée.  Quell»  torture  !  Si  elles 
ne  suivent  pas  Saint-Cyran  ou  Arnaud  dans  la  doctrine 
sévère  de  leur  école, elles  se  lasseront  du  psitta* 

leur  impose  et  bientôt  éprouveront  du  dégoût  pour  la 
religion  d'un  Dieu  lointain,  terrible  et  despotique.  La 
Mère  Angélique  eût  enseigné  à  ses  élèves  une  p  • 

isible  en  leur  disant  le  mot  de  saint  François  de 
Sales,  dont  les  conseils  Pavaient   •  ■Ile-même  guidée  au 
début  de  Port-Royal  :      Puisque  do 
faisons  nos  enfances  en  nous  souvenant  d- 

•  lu  Père,     J'imagine  au*>i  que  tes  écoliers  à  qui  les  let- 

de  Saint-Cyran  apprenaient  la  perversité  de  la 

ture  humaine,  auraient  mieui  goûté  cet  ai 

Ion  au  duc  de  Bourgogne  :  «  Vous  ne  sauriei  être  ti 

attentif  à  rendre  votre  piété  doi  mode,  kx  iable. 

Il  faut  vous  faire  tout  à  tous  pour  les  gagner 

•  nsée  coi  rtn  s'adapte  nu 

l'esprit  d'un  enfant  que  les  méditations  sur  la  «  QU< 
de  l'âme  ». 

La  véritable  piété,  d'ailleurs,  doit 
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basée  sur  un  sentiment  de  f 

iui.rt   point   par  |fl  miuj 

lonl  la  inultij.li.it.-  f.itttfiie  :  «  Les  enfant*.  <li 

(retiens,  ne  sont  pat 
ables  d'une  longue  attention     il  ne  faut  pas  les  las- 
ser de  prière.  •  Si  nous  roulons  aroir  un  modela,  <ians 

D  delà  pi  uips 

m  témoin  de  Ki  Nqu.\  t-.outons  cet 

régies  d'or  de  M  tnknip  ni  faut  miH 

i<  i  i  r>t  qu'en  t.uite  chose  sérieuse  et 

|  .  nf.mU   i. 
-  OOVti  fW  les  regarde  per* 

'Htment  (à  moins  q>  >"it  DB6  histoire),  d  M 

que  de  m  qui  les  intéresse  \i\ 
liste  milieu  .ii  venante  est  dans  un  choix  d'exercices 
«rrangement  tel,  que  les  enfants  n'en  soient 

pour  cela  il  faut  que  chaque  • 
itilité  si  'on  ne  puisse  en  retr 

>ans  qu.  souffre  ;  enfin,  qu'il»  ai.nt 

dans  I  fie,  dans   leur  br  mi  lent 

qu'ils  reposent  les  âmes  en  les  fort  i- 
soin,  •  I  I  jusqu'à  un 

mme  un  agréable  délassement  du  I 

1   •  (D- 

Pi.  I.esoin  d'arriver  au  xix°  sJèolfl  pour  ..»nsta- 

dés.  Les  iternpo- 

s  de  Port-Hoyal,  que  nous  avons  interrogés  déjà, 

•*  de 
s  assez  courts,  ju.li. 
-  la  journée,  nom  m  trouvons  rien 

harge.  El  leur  préoeeupailoi  est  d'é- 

le  formalisme  en  provoquant  une  religion  intime 


(I)  DtC Education,  t  II.  p.  75. 
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et  personnelle     en  esprit  et  ,  Qu'on  ren 

que  surtout  l'institution  des  .  Non  cou  t. -ni  s  d'in- 

viter tas  élèves  à  passer  deux  ou  trois  j  1rs  Leur 

conscience  et  Dieu,  au  <1  es  travaux  scolaires,  les 

régents  organisent  de  courtes  «  récoll  •  lions  »  quand  le 
besoin  s'en  fait  sentir.  Ces  exercices,  san>  ir»t«*rr. .mpi-.- 
les  études,  retrempent  les  âmes  et  redressent  la  con- 
duite de  le  classe  (  l  ). 

La  doctrine  de  Port-Royal  n'admet  qu'un  degré  uni- 
forme de  vertu.  La  prédestinât  ion  est  ou  n'est  pas. 
grâce  agit  nécessairement  ou   n'agit   pas.  L'exp 
prouve  cependant  qu'on  ne  saurait    riser  6me 

hauteur  pour  tout  individu.  On  n  décour 

pour  jamais  h>>  plus  faibles  ou  d'amollir  I 
un  i  insuffisant  de  leurs  énergies  morales,  h 

t  iv  part,  il  »st  dans  1»-  monde  une  élite  dont  l'influ- 
agit  ->ur  la  foule.  InVu  a  donné  aux  uns     .  faq  talents  », 
.1  d'autres  trois,  à  d'autres  un.  11  jugera  I   les 

moyens  donnés  par  Lui  Mais  cette  élit 
son  orbite  la  masse  des  Ames  vulgaires.  Kl 
en  nombre  variable  suivant  les  t.mps,  ma  ne  se 

rencontre  point,  i<  i  ou  là,  suivant  la  naissain.-  ..u  l'hé- 
rédité, dans  un  milieu  ou  dans  une  caste.  I  qui 
la  composent  sont  partout  en  germe;  elles  se  trahis- 
sent par  le  coeur  et  la  volonté  plus  qu< 
ou  l'esprit.  A  l'éducateur  de  les  découvrir,  de  les  culti- 
ver pour  rendre  moralisatrice  leur  înfln 
devoir,  surtout  dans  la  formation  t 


On  lu  'Luis  les  conscih  .lu  P.  Juddi 
semble  contredire  no»  amrm.it 
Jésu.v  •  t  'l"Mt  l'applu  ation  MftH  <!••  nature  a  | 

formalisme  «-t  la  plu  o  «lu 

-  qui  se  m  «es,  .«fii»  qy*ll  n">  B  pu  le 

UN. .Ml 

O  conseil  impressionna  mal 

firme  dans  les  maison»  de  la  Compagnie. 
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au  t  •!•  •  l'.iiu  i t  séance  de  cause 

:m-n  disciples,  ds  lie  élever  par  degrés  su  Imposant  .1 

>rts  qu'il  |». 

rormeà  la  pensée  de  1 

mit-  Mmpli'  l»«  ture  en  peut  1  "n\ air 
;  user,  f«»rt  important  dans  ! 

mmune  1er  fut  dam 

eat<  1  parié,  leurs  usages 

méats  nom  sp] 

de  JésiiN  instruisait  les  profes- 

stMin»  sur  ce  point  :      Cultivai  loignewsement  eau  de 

vus  disciples  qui  auront  de  1.1  piété..*  Présentes  leur 

un  1  ble  I  leur  âge  et  à  la  disposition 

il.  /  leur 
lencer  l'étude  parla  prière,  de  visiter  le  Saint- 
ut,  de  donner  aux  pauvres  une  parti 
ur  donne  pour  se  divertir,  d'aller  •»  l'hôpital,  •■ 
la  i'  ils  sont  grands,  de  DS  point  aller  aux  j 

pu) 

est  à  nof  irmonJeui  «i 

s,  sa  santé,  sa   force,  farilit.-nt   la   I 
irise  que  l'âme  doit  conserver  dans  l'individu.  CV 
ité  longtemps  oubliée  dans  noire  pédagogi» 
nous  a  ramenés  l'exemple  de  nos  voisins  anglo- 
saxons,  avec  un  engouement  parfois  ridleole,  mais 
beaucoup  d'opportunité  (2).  Pourtant,  si  nous  compa- 
rons les  deux  systèmes  étudiés  de  <  au  point  de 

nous  reconnaîtrons  que  les  jansénistes,  f i«l 
core  à  leurs  maximes,  prenaient  soin  de  fhygiène  pli\ 

it  dans  un  sens  négatif  et  pou 
aux  enfants  la  maladie  ou  la  faiblesse  anormale  du 
ps.  Nous  trouvons  dans  les  Constitution*  eat   avis 

:'   Chômât,  op.  cit.,  p.  367. 

Edmemtton  motivtiU.  Paris,  Kirmin  Didot. 
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donné  aux  Sœurs  :  «  Ou.  11.  s  prennent  pour  leur 
tage  de  faire  subsister  le  petit  corps  des  enfant- 
tous  les  soins  qui  lui. sont  nécessaires.  »  Mai-  rien  pouf 
•urager  I  e  des  muscles,  ni  chez  les  garçons, 

ni  chesJes filles, dont  les  récréations,  passées  «en  rond  » 
Autour  «lune  maltresse,  sont  d'ordinaire  fort  ralnn 

Au  contraire  :  «  Un  trait  cara<  t»  rMiqu.  du 
•  <H(»ges  des  Jésuites,  c'est  le  souci  qu'on  y  prenait  de 
la  santé  des  élèves...  Rien  n'était  négligé  pour  fortifier 
le  corps.  On  profitait  des  vacances,  des-  jours  i 
pour  faire  des  excursions  dans  les  maisons  de  cai 
de  la  Société.  La  plupart  des  exercices  physiques  été 
en  honneur  :  par  exemple,  la  natation.  I 
crime.  Il  semble  aujourd'hui  tout  simple  de  faire  en' 
lee  arts  dam  un  cours  complet  d'éducati.u  lise 

les  statuts  dfl  l'Université  publiés  en  1600  par  < 
Henri  IV,  et  l'on  se  convaincra  «ju'il  y  avait 
1'    qmlque  originalité  à  les  recommanda  (1). 

A  Juilly.  pareillement,  les  exercices  physique 
arts  sont  ru  honneur.  L'équitatkm,  l'escrime  si  la  dai 
ne  sont  pas  jugées  inut iles  au  développement  physi 
et  moral  du  jeune  homme.  Chei  ces  maîtres,  m 
ticuliôrement  dans  les  maisons  de  la  Compagnie  les  di- 

tissj'iiu'nts  int.dl.M  tu.-Is  l.'s  représentations  drai 
tiques,  les  auditions  musical.  -  furent  en  usage  à  toutes 
les  époques  si   contribuèrent  à  éviter  la  fatigue  q 
produit    Fétude  prolongée  dans  l'organi^n»    d'un 
•  nt. 

Il  semble  bien  qu'il  faille  rigoureusement  conclure 
irallcl»'  par  !••  juL'.rio  nt  que  nous  avons  énoncé  au 
l»ut.  On  saisit  la  dift  position  même  • 

deux  pédagogies,  aussi  nettement  que  l'opposition  des 


(I)    CoMfAYRÉ,  ../>  Il,' 


doctrines  dont  elles  décmil.  nt.  !  lies  le»  jan- 

in^truiu.ut    de    la    lt.,-  I    |  Mi.  ..«  .•    nrcr^ttntilr, 

••a,  la  manifestation  spontanée  do 
Hbte  erl  e  substitue  a  Ylnèbriàm*  L'autor 

a  riithnliqu.-.  m-truiii.  nt  de  la  grâce  efficace 
■Il  mais  jmh  néeetsi  l '.  lan  spontané 

•lu  libre  arbitre,  soutient,  stimule  lat  efforts  de  l'enfant 
Min-  qu'il  •  orrespond  aux  avances. 


Il  faut   dira,  a   la   décharge  des  jansénistes.  qn*Qfl 
lèmes,  à  fexpër  l'exagération  de 

lettre  procédés  pédagopi<i  Varet,  l'un  des  plu- 

goure u x  parmi  tara  auteurs,  qui  proseril  impitoyal 
ment  t. .us  plaisirs  profai  qui  s'appuie 

rôme  pour    1. mander  que  les  récréations  se 
pas-  Indes  ou  en  prières  il  >.  qui  dmnandi 

trainte  sévère  par  l'autorité,  est  obligé  d'écrire,  pfaM  de 
m  après  la  fondation  de»  N*  :  «  Il  faut 

mesme  laisser  [aux  enfanta],  quand  ils  sont  un 
avar  âge,  la  liberté  de  vous  représenter  leurs  rai- 

sons iint.'N  et  ne  les  traiter  pas  avec  dm 

lorsqu'ils  oroyei  *orte  blessez  par  la 

conduit'  ■  ijard  (2).  » 

née  précéda  i  primant  le  Règlement 

pour  les  Filles,  paru  en  1657,  les  éditeurs  avai 

jugé  util*-  de  placer  au  début  ce  sage  avertissement   : 

•  Quoique  ce  règlement  des  enfans  ne  soit  pas  une  idée,  mais 
qu'il  ait  été  dressé  sur  ce  qui  s'est  pratiqué  à  Port-Royal,  des 
Champs  pendant  plusieurs  a  faut  néantmoins  avouer  oue 

pour  l'extérieur,  il  ne  seroit  pas  tous  jours  ni  tacflt  al  BBMtttBt 

de  le  mettre  en  usage  dans  toute  cette  exactitude,  car   il  peat 

ne  vie  si  tendue  sans  tomber  dans  l'abattemn 


ii)  De  rUucmtum  chrétien**  àee  enfmnle,  | 

(2)  Ibid .,  p.  148. 
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dans  l'ennui.  ■  ••  qu'il  fa  H  choses. 

■>>.->  i..-  (>uissent  pas  les  en'  une  si  ai 

n  mesme  temps  leur  affectioi 
ce  qui  Ml 

•  1. .n.    i  li  prudence  de  tempérer  toutes  ces  choses, 
allier,  lelon  la  paroi.-  d'un  pape,  un» 

router,  e(  une  do»  eut  qui  les  gagne  sans  lei  amol- 
r.  y,  ,1  n.,n  exaspérons  :  sit  amor,  sed  non  emolliens.    • 

Que  les  éducateurs  de  Port-Royal  aient  eu  le  souci  de 
modérer  leurs  excès,  voilà,  <li->ns-nous,  un  point  à  leur 
décharp'.  Mais,  (l'autre  part,  qu'ils  aient  reconnule  vice 
de  l' ni  système,  qu'ils  n'aient  osé,  eux  d'un  dogmatisme 
ordinairement  li  farouche,  le  recommander  «  av. 
tjtude  »,  voilà  qui  justifie  singulièrement  n 
de  ce  système. 

Chose  étrange,  on  s'est  parfois  mépris  au  point  de  le 
présenter  comme  dérivant  de  la  pure  doctrin.   catho- 
lique. M.  Payot,  dans  un  article  vieux  de  dix  an- 
P  o  n  voir  écrire  :  «  L'éducateur  républicain  sait    ; 
ses  devoirs  se  résument  <<  ens»'itfiier  le  respect  absolu  <!»• 
la  personne  humaine  en  soi  et  en  autrui.  Or  n 
d'éducation  est  en  grande  par;  n  Cëthol 

que  la  tint nrr  humait  foncièrement  mampoioe  et 

rompue  ;  que,  par  suite.  Védu  ne  contra 

et  qu'elle  doit  être  fondée  sur  la  peur  (1).  L 
niste  à  la  place  de  catholique,  et  l'observation  sera  j 
tprés  tout  ce  que  aous  avons  dit,  il  est  à  peine  besoin 
d'insister  rai  cette  accusation.  Port-Royal  ne  représente 
pas  le  catholicisme.  Et  il  est  temps  que  «les  hommes 
d' intelligence  et  de  savoir,  dont  nous  ne  voulons  pas 
suspecter  la  bonne  foi,  s'épargnent  des  erreurs  grossières 
en  attribuant  à  l'Eglise  les  assertions  et  les  systèmes 
Ile  a  nettement  condamnés. 

auteurs,  ces  dernières  années  ru  dè- 


•    a..».)  .lu  caractère   ».  (Revue  Philosophique,  dé- 
cembre 1899.)  C'est  nous  qui  soulijrnon». 
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fiance  des  théorie*  et  des  coutume! 
>  les  maisons  d'édurati.m  modernes 
la  Compagnie  de  Jésus 
mut.    l'esprit  et  les  méthode* 
à  une  époque  ou  l.ur  résultat  d«u 
u.-faste  qut  La  discipline  trop  étr«- 

fisc  !•  mensonge  et  la  dissimulation.  I/tspril 
corps  trop  développé  prépare  des  tempéraments  sectaires. 
La  piété,  routinière  ••.  est  impuissante  à 

des  convictions  solides  :  «  L'influence  des  jansé- 
s  mit  1  n  a  été  profonde.  Leurs  adversaires 

r  ne  pas  paraître  relâchés  f»at- 

îrs  excès,  en  avaient  adopté  un.  [4  plu 

nos  usages  scolaires,  sauf  les  exercices  rel 

là  ;  l'inti -nu i».  avec  son  emprisonnement 
is,  ou  ses  sorti. •>  rares  et  courtes  ;  la  discipline 
«•à  ériger  des  peccadilles  en  fautes  graves  ; 
même  le  diman< 
•us  par  restreintes, 

;ents  perdus,  vt  nul  dhrerlissement  qui 
tnmun.  Aussi  « mnbiqn  «l'éco- 
it  gardé  que  la  haine  de  la  régie,  l'ennui 
ir  «lu  travail,  L'impatience  de  PaArtni  hisse- 
•  l'espoir  trop  souvent,  hélas  I  réalisé,  de  *• 
<l'>mmager  d'un  excès  A 

berté  i(l).On  ne  peut  nier,  dans  ce  tableau  sévère  à  1 
i  es,  une  part  d»  Des  voix  se  sont  élevées  nagu 

té,  signalant  la  compression  de  l'enfant 
«  sous  la  main  du  pion  »,  et  «  la  peur  des  responsal.il i 
tés  »  qu'elle  engendre  dans  lee  j»  unes  générations 


\oirt  été  rign*  éê  Lou 
Boy.  Piphologu  dt  C  éducation   <h    u   (Paru  BtU  et 
pktlaM.  mmt,  190S.)  A.  Bnuut,  -  Education  rHig>uM  tt  ponévéraacc 
d«*  *Mrm  dm  Ecole»  Libre»  »,  dan»  la  Oaùuawu,  la  I-  mais  IS07. 
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huiles.  Dans  les  maisons  religieuses  on  a  dû  mo<l 
plus  «l'un  règlement  pour  revenir  aux   tradition* 
s'étaient  affirmées  en  race  du  jansénisme  au  xvu 
Cherchef  la  mesure  de  cette  Influence  du  mou 
janséniste  sur  l'éducation  moderne,  officielle  <»u  1 
serait   entreprendre  toute  une  nouvelle  étude 
gérait  de  minutieuses  enquêtes.   B<»rn< 
i- i  comment  l'analogie  constat» 

elle  de  Port- Royal,  est  explicable  malgré  la  di 
gence  des  doctrines.   Effectivement   la  crainte  des 
sordres  contre  lesquels  avaient  réagi  les  solitaires,  put 
«•ntrainer  à  quelques  errements  maladroits  oeux-U  même 
<jui  blâmaient  leurs  exagérations.  De  plus,  les  i 
tances  très  différentes  pour  nos  i  <»llèges  et  pour  lee 
lites  Ecoles,  ont  porté  celles-ci   i  atténuer  leurs  prin- 
•s,  et  les  premiers  à  restreindre  au  contraire  faOure 
libérale  de  leur  système.  On  ne  peut  donc  l< 
paralltl,'  d'une  façon  rigoureuse,  à  moins  do  commi 
l'erreur  d'un  savant  qui  pour  comparer  les  races  hu- 
maines mettrait  en  présence     un  nègre  de  géni»    bien 
portant,  et  un  Kuropéen  malade  «t  iniutclli^ 

il,  la  val.Mir  .\«  »  pt  ionnelle  des  maîtres,  l'origine  des 
enfants,  issus  de  familles  amies  des  solitaires,  leur  ; 
nombre  surtout  amenaient,  par  la  for  doses,  à 

un  régime  de  contrainte  assez  douce  qui  voilait  aux  uns 
comme  aux  autn  >  les  Inconvénients  de  la  méthode.  \u 
i  ontraire,  en  dépit  des  théorie  libérales,  les  grandes  ag- 
glomérations d'enfants,  étrangers  à  Irurs  maîtres,  de  mi- 
lieu St  de  natur»  n  .\livm.-m.'iit  ul>- 
sister  qu'au  moyon  d'un.'  <li^« ■  iplim-  riir«»iuvi              l'une 

administration    un   peu  «"mpliquée,  dans  laqu.il- 
règle  ne  laisse  qu'une  pi  breinte  à  L'initiât 

sinon  à  la    liberté*  Qu'en  lerait-il  alors  si 
voulait  se  guider  d'apr«>  l>  prim-ipes  jansénistes?  La 


—  95  — 

pédagogie  do  S  un  affaatule,  à 

us  que  cédant  à  Vhm  périenee,  alla  ne 

aa  n  ;t  par  point.   «  Cet  internat  restreint. 

m  |..tit  nombre  «l'êlèvea  et  uteignée  par 

•  nombreux  «le  maîtres  1 1 
pense  excessive  d'aiv  T»rts.  Co 

•  iiipl»- .  un  modèle,  nu  lieu  d'esv 
posons  qu'au    lieu    d'être   persécutées  (les 
lea)  eussent  grandi  tous  la  protection  royale  et  se 
fussent  développées  ;  elles  devaient  dés  lors  s'ouvrir  à 
un  plu-   k'r.in.l   nombre  d'élèves  et  1  '♦—prit   QfigfaM 
aérait  forcén  lui* .  L'action  «les  maîtres  devenant 

moine  intime,  moins  constant*    il  eût  fallu  mpj) 
à  c«-'  n  diminuée  par  la  punition  et  par  l'émula- 

(1).  »  En  d'autres  termes,  éloignée  des  c in  •>: 

l  dans  lesqm  II  -  file  prit  naissance,  la  méthode 
N     t  aires  eût  montré  au  grand  jour  ses  redoutables 
.rers  et  ses  désastreuses  conséquences.  Au  contra 
.!••  l'éducation  catholique,  nom 

justes,  qu'ellee  tiennent  à  des 
nces dont  un  large  esprit  de  UbéraHeme  etfc  i 
inconvi 
M.  lans  l'article   «1  n'est  donc   pas 

lé  à  «lire  :   «  Beaucoup  d'esprits  libéraux  donr 
[dans  PUnh  IM  haute  éducation  de  l'esprit,  mais 

l'édu  réelle  est  laissée  aux  mères  de  famille,  «'eat- 

à-dire  I  suprême 

n  des  caractères  V asservissement  à  V autorité  sans 
»  L'auteur,  n'ajoate-t-i]  pas  un  peu  plut  l<»in 
■m  n-niarque  par  laquelle  il  prend  I  son  compte  la 
thode  reprochée  à  l'Eglise?  U  n'hésite  pas  à  dira 
«  l'éducateur  républicain  «doit  susp.<tr  l'autorité  na- 

J.  Caeké,  Uë  Pédmsofmê*  é»  Port-Royal,  p.xxxu 
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hirt'll*'  (!♦•  l.i  Famille  et      lut t .r  oontre  mille   influa 
oontradi  toirei  à  la  sienne»,  >'il  rail  6tre* 

ira  V activité  dé  Vt) 
oomme  procédé  pédagogiqu  rvissement  à  l'auto- 

rii'    lu  m  ut  iv.  |,   ne  sache  pas  de  formule  plus  proj.r. 
ment  janséniste  et  je  ne  crois  pas  qu'un  é<i 
thnlicjue  soit  capable  de  la  sigi 
L'Eglise,    d    ffet,  oppose  à  la  doctrine  delacnut 
BSsaire  les  propositions  authentiqua 
nature  humaine  en  L'enfant    est  blessée  mais  cap 
de  bien.  La  liberté  est  sollicitée  par  le  mal  auquel  une 
tare  héréditaire  l'incline,  m;iis  »>lle  reste  compl*-'- 
L/Eglise  catholique  sat i>f.* it  ainsi  les  aspirations  ins- 
tinctives de  l'homme  en  qui  la  lil»« 
Loin  de  l'opprimer,  elle  défend  cette  liberté  r\  demeure, 
dans  sa  pédagogie  comme  dans  son  dogme,  dép 
rvante  de  la     vérité  qui  délivn 


CONÇU  S|u\ 


il  i  •  :••  enquête.  Elk  lemblc  tndti 

luirement  deux  choses.  La  pédagogie  jansé- 
♦•st  la  •  •.  h  séquence  de  la  d  tkéologtqni 

posée  dans  Y  Augustin  us.  V  pédagogie  est  aussi 

re  à  l'esprit  de  i  la  doctrine  est 

posée  au  véntal  mil 

«m  «  oroUain  ation  janséniste  allant  à  rencontre 

des  données  fournies  par  1  nfaftt,  il 

que  l'éducation  catholique,  plu* 
f«»nne  à  ces  mêmes  données,  présente,  du  p  ma 

nnel,  une  incontestable  valeur.  Ainsi 
!••  j  nous  avons  tâché  d'établir  >ur  une  ô( 

avoir  une  portée  apologétique. 
-    M»u(   à  ajouter  ;  lune  pour  ju>li 
r.ur  inflig         ix  propositions  de  V 
gustinus,  à  savoir  :  les  maîtres  al,  pour 

Ire  leur  ouvre,  ont  dû  mutiler  leur  système  d 
trinal,  se  réfugier  dans  l'illogisme.  L'autre,  pour  rxpli- 
•s  de  leur  méthode,  et  ce  sont  les  déplora  M- 1 
et,  les  négligences  scandaleux  >  «!.■  I 

<  personne  écrivait  le  P.  Lamy.  qui 
ne  soit  touche  de  l'abandon  où  on  laisse  les  jeunes  gei. 

^ard  à  peu  prés  ce  que  fait  un  mauvais 
tli'T  qui  laisse  aller  son  cheval  coin n  '  pourvu 

qu'il  M  le  jette  pas  dans  quelque  pr  •  Une  réac- 

tion exagérée  contre  le  mal  était  facile.  Les  solitaires  de 
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Port-Royal  n'ont  pas  su  garder  la  mesure  dan- 
forme  bonne  en  soi  et  nécess.» 


* 
♦     * 


Sainte-Beuve,  terminant  sa  loi  ide  sur  I 

Royal,  se  recueille  ppui  réunir  les  impressions  p 

en  lui  par  son  commerce  avec  les  âmes  du  passé,  et,  <!'• 
sa  plume,  laisse  tomber  ces  mots  :  «  Vous  tous,  honn 
de  bien  et  de  vérité,  quelque  respect  que  je  vous 
voué,   quelque  attention   que  j'aie  mise   à  suivre 
à  marquer  vos  moindres  vestiges,  je  n'ai  pu  m» 
à  être  des  vôtres...  J'ai  été  votre  biograph-     je  n'ose 
dire  votre  peintre  ;  hors  de  là  je  ne  suis  point  à  vous.  » 
Et  l'historien  quitte  ses  héros,  déçu,  sceptique,  atti 
il»'  s';i|MTr»'vnir  qu'il  nVsi  :      qu'une  illusion  des  plus 
fugitives  au  sein  de  l'Illusion  infini.-. 

Cette  conclusion  de  l'écrivain   achève  douloure 
ment  nos  critiques..  Les  hommes  de  Port-Rm.il  les  reli- 
gieuses, tous  ces  sacrifiés  et  ces  pénitents,  pour  ai 
méconnu  la  nature  et   ni.-  la  lih.rt ••  sont  «l'un  exemple 
!•'.  Leur  souvenir,  amoureusement   recueilli  parmi 
leurs  cendres  n'a  pu  laisser,  en  celui  qui  tes  s  le  plus 
[Uentés,  ni  l'espoir  de  la  vérité,  ni  le  désir  de  la  vertu. 
Peut-être  le  biographe  les  a-t-il  abordés  avec  plu> 
scepticisme  préconçu  qu'il  ne  veut  en  avoi;  in- 

fluence néanmoins,  ne    l'a  pas  conquis,  mais  rebi 
leur  action  n'est  pas  attirante,  mais  die  desséche  et  tue. 
Idmilbns   leurs  saints  projet-.  Luis  travaux,  plaigi 
leurs  erreurs  flétri,  s  par  l'Eglise.  Mais  ivii.  itons-nous 
de  ce  qu'ils  n'aient  point  eu  Pâme  des  enfanta.  Ih 
eussent  fait  des  êtres  mornes  ou  des  désespérés.  Et  le 

Maître   qui  jadis  Unissait   1rs  petits  ne 
les  élève  dailS  la  peur  «le  Dieu. 
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